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        Lorsqu'Alexia eu fini d'appliquer son rouge à lèvres Chanel écarlate, elle jeta un coup d'oeil appréciateur à son reflet dans le miroir de sa salle de bain.
 
    
 
   -Pas mal, dit-elle en souriant.
 
    
 
   Elle avait de magnifiques yeux verts mis en valeur avec du mascara, et ses longs cheveux auburn tombaient en cascade sur ses épaules. Sous sa veste en jean bleu foncé, ses seins à l'arrondi parfait pointaient de façon insolente derrière son débardeur blanc presque transparent, et ses fesses rebondies étaient à peine dissimulées par sa mini-jupe rouge plissée.
 
    
 
   -Fin prête ! s'exclama-t-elle.
 
    
 
   Elle vérifia qu'elle avait bien fermé le gaz dans la cuisine (son petit rituel avant de sortir), puis jeta un dernier coup d'oeil à son joli deux pièces du Marais. Son père avait réussi dans l'import-export... Elle n'avait jamais connu le besoin.
 
    
 
   Si. Il y avait bien un besoin qui la tenaillait tous les soirs... 
 
    
 
   Quelque chose qui lui donnait envie de sortir lorsque le soleil se couchait, une pulsion intense que rien ne pouvait calmer.
 
    
 
   Comme chaque soir, Alexia arrêta un taxi en bas de chez elle. Le chauffeur, un grand homme noir, jeta un coup d'oeil appréciateur à sa plastique tandis qu'elle montait dans sa Mercedes puant la cigarette.
 
    
 
   -Avenue Victor Hugo, dans le 16e, indiqua-t-elle avec autorité.
 
    
 
   Le chauffeur démarra sans répondre.
 
    
 
   Au bout d'une demi-heure, ils atteignirent le boulevard, et Alexia demanda au taxi de s'arrêter au niveau d'un parking à ciel ouvert.
 
    
 
   -Merci, dit-elle en descendant.
 
    
 
   La jeune femme applatit machinalement les plis de sa jupe, puis elle jeta un coup d'oeil à l'avenue et au parking baignant dans la lumière sinistre de lampadaires jaunâtres. Des femmes y faisaient le trottoir. Il y avait là des africaines, des chinoises, ou encore des filles de l'est. Des nanas de tous âges, petites, grandes, bien foutues ou bien laides; quelques-unes étaient même très jolies. Mais Alexia sortait du lot, avec ses cheveux de feu, sa plastique de rêve et son côté chic. Cependant, la différence principale entre ces filles et elle, c'était qu'elle n'était pas obligée de vendre son corps pour survivre. Elle avait de l'argent, et une famille pour l'entretenir.
 
    
 
   Si elle se prostituait, c'était tout simplement pour le frisson de l'interdit.
 
    
 
   Alexia s’approcha d’un recoin obscur au fond du parking. Le même endroit où elle se rendait tous les soirs. Au milieu de ces filles en bas résille maquillées à la truelle, elle ressemblait à une véritable princesse. Avec sa silhouette fine aux formes généreuses et son élégance naturelle, il était impossible de ne pas la remarquer.
 
    
 
   Elle ne dû attendre que 5 minutes avant que son premier client n’arrive. Il s'agissait d'un petit homme aux cheveux gras et au ventre proéminent.
 
    
 
   Il serait parfait.
 
    
 
   -Tu veux un calin, chéri ? lui demanda-t-elle de but en blanc.
 
    
 
   Alexia avait remarqué qu'il existait deux types de clients : les timides, qui venaient lui demander combien coûtait une passe du bout des lèvres, souvent des "époux fidèles" ou des puceaux, et puis les autres, ceux qui l’appelaient poulette, cochonne ou salope, et qui n’avaient pas honte de leur désir.
 
    
 
   De leur vice, pensa-t-elle.
 
    
 
   Son nouveau client semblait appartenir à la seconde catégorie.
 
    
 
   -On fait ça sur le capot de cette Mercedes ? demanda-t-il en indiquant une berline blanche du menton.
 
    
 
   -Pas de problème, darling. 50 euros, ça ira ?
 
    
 
   -Géant. Allez, viens.
 
    
 
   Ils se dirigèrent vers la grosse voiture, et Alexia se mit à trembler d’excitation. C’était toujours pareil : le fait de savoir qu’elle allait être prise par un inconnu, aux yeux de tous, l’excitait au plus haut point. Mais ce qui l’excitait par-dessus tout, c’était l’interdit de ce qu’elle allait faire.
 
    
 
   -Allez, allonge-toi sur le capot et écarte les cuisses, exigea le petit gros sur un ton vulgaire. Il sourit dans le noir, et ses dents jaunes brillèrent d'un éclat obscène.
 
    
 
   Alexia fit ce qu'il dit, puis elle souleva immédiatement sa jupe plissée, révélant ainsi sa douce toison frisée.
 
    
 
   -Magnifique, fit son client. J’ai hâte de te faire ta fête.
 
    
 
   Sans hésiter, l’homme ouvrit sa braguette, libérant ainsi son pénis court, épais et circoncis. Derrière lui, Alexia devina la silhouette d’une africaine pratiquant une fellation sur un homme aux cheveux blancs d'environ 75 ans.
 
    
 
   -Tu vas voir… tu vas adorer, dit-il avec un sourire avide.
 
    
 
   -J’ai hâte que tu me l’enfonces bien à fond, répondit-elle sur un air de défi.
 
    
 
   Le gros ne se le fit pas dire deux fois, et enfonça son pénis dans sa vulve docile sans autre forme de procès.
 
    
 
   Elle mouillait tellement qu'il glissa en elle comme dans du beurre, puis il se mit à aller et venir en ahanant.
 
    
 
   La jeune bourgeoise ferma les yeux.
 
    
 
   Elle adorait ce qu’il était en train de lui faire.
 
    
 
   Elle adorait être prise comme une salope. Le pénis de ce gros porc la souillait, elle, la jolie petite bourgeoise du Marais, elle, la jeune fille de bonne famille, étudiante à HEC, que personne n’aurait imaginé voir un jour écarter les cuisses sur le capot d’une bagnole près du Bois de Boulogne.
 
    
 
   -Tu aimes ça, hein? demanda-t-il.
 
    
 
   -J’adore me faire baiser. Continue, n'arrête pas.
 
    
 
   A ces mots, Alexia sentit son pénis durcir dans son vagin. La sueur sur le front de l'homme brillait sous la lueur des lampadaires, et son visage était crispé en une expression mêlant le plaisir et l’effort.
 
    
 
   -J’adore sauter des jolies filles comme toi, ajouta-t-il avant d’accélérer le rythme.
 
    
 
   Il la prenait avec force maintenant. Elle adorait voir un homme aussi gros et laid utiliser son corps magnifique. Elle se sentait comme une princesse bafouée, offerte aux fantasmes lubriques des pervers de la nuit.
 
    
 
   -Je veux que tu exploses en moi, fit-elle en se léchant les lèvres.
 
    
 
   L’homme se mit à rire. C’était un rire visqueux, ignoble, un rire qui la fit mouiller encore plus.
 
    
 
   Et puis la sirène de police retentit.
 
    
 
   Paniqué, l’homme se retira d’elle, mais un agent de police se précipita sur lui avant qu’il n’ait le temps de réagir. Soudain, un autre policier saisit Alexia. Elle avait l’impression de vivre un rêve, une sorte de transe, comme si elle venait de prendre une drogue hallucinogène. L’agent de police la traîna dans sa voiture et l’amena au commissariat sans qu'elle s'en rende vraiment compte. Ce n’est que dans son bureau qu’elle parvint enfin à discerner ses traits.
 
    
 
   Il s’agissait d’un jeune flic au visage fin mais buriné, aux cheveux bruns coupés court et aux yeux noirs particulièrement perçants. Il était habillé en civil, avec une chemise blanche et un  pistolet dans son holster. Alexia le trouva très beau.
 
    
 
   -Ca fait longtemps que vous faites ça ? demanda-t-il sans quitter son écran d’ordinateur des yeux. Sa voix grave était étonnamment douce.
 
    
 
   -Environ deux ans, répondit-elle d’un air boudeur.
 
    
 
   Le policier fronça les sourcils et la dévisagea de ses beaux yeux noirs. Il avait l’air d’être un garçon de bonne famille, mais une grande autorité émanait de lui, comme une force brutale qui pouvait exploser à tout moment. Cette force avait dû lui servir pour monter les échelons de la police.
 
    
 
   -Vous n’avez pas le profil habituel de la prostituée. D’habitude, les filles qui traînent vers le bois sont des étrangères, des filles paumées, droguées, sans emploi… Je vois que vous n’avez pas de casier judiciaire et que vous habitez dans le Marais. C’est quoi, le deal ?
 
    
 
   Alexia poussa un long soupir. Elle n’avait pas envie de raconter sa vie à ce jeune flic… Mais elle le trouvait plutôt sympathique… Et très sexy. Il avait un côté jeune loup qui en voulait, et cela lui plaisait.
 
    
 
   -Mes parents sont riches, lâcha-t-elle. Et ils me payent mon loyer. Ca me donne une certaine indépendance, vous voyez ?
 
    
 
   Le jeune agent recula un peu sur sa chaise, puis il déposa ses pieds sur son bureau tout en l’auscultant attentivement.
 
    
 
   -Je croyais que les putes étaient des nanas acculées par les aléas de la vie ? Qu’est-ce qui vous pousse à faire ça ?
 
    
 
   Alexia lui lança un regard fiévreux.
 
    
 
   -Le vice, je suppose.
 
    
 
   Le jeune flic écarquilla les yeux et rougit légèrement.
 
    
 
   -Eh bien dites donc… Vous êtes un sacré numéro. Coucher avec des pauvres types en manque, c’est ça qui vous branche ? Des poivrots qui puent l’alcool, des gars trop laids pour trouver chaussure à leur pied, des vieux qui ne bandent plus pour mémère… Ca vous plaît ?
 
    
 
   -Oui… Plus ils sont immondes, plus j'aime ça.
 
    
 
   Le jeune flic la dévisageait d’un air incrédule.
 
    
 
   -C’est dangereux de jouer à ça, vous savez ?
 
    
 
   Alexia lui sourit.
 
    
 
   -Il ne m’est jamais rien arrivé. Ne vous inquiétez pas pour moi.
 
    
 
   -Je vais devoir vous coffrer pour la nuit, dit-il sans hésiter.
 
    
 
   Alexia le regarda intensément tout en sortant un paquet de cigarettes de son sac.
 
    
 
   -Ici c’est non fumeur, dit-il d’un ton peu aimable.
 
    
 
   Alexia remisa le paquet dans son sac sans le quitter des yeux, puis elle se leva doucement et se dirigea vers lui, aussi féline qu’une chatte.
 
    
 
   -Qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-il sans pouvoir s’empêcher de fixer la courbe de ses seins sous son débardeur blanc.
 
    
 
   -Je veux juste me rapprocher un peu de vous, fit-elle.
 
    
 
   Lorsqu’elle posa sa main sur son épaule, le jeune agent senti comme une décharge électrique se propager dans tout son corps.
 
    
 
   -Arrêtez ça, ordonna-t-il. 
 
    
 
   Alexia remarqua que sa voix tremblait.
 
    
 
   -Pourquoi ? demanda-t-elle en s’asseyant sur ses genoux.
 
    
 
   Il ne lui fallut pas plus de deux secondes pour sentir son érection à travers son pantalon.
 
    
 
   -Je vous fais de l’effet, on dirait, dit-elle en approchant ses lèvres rouges des siennes. 
 
    
 
   Maintenant, elle sentait son eau de Cologne à la fois douce et musquée, et son corps athlétique tremblait au contact de ses formes si féminines.
 
    
 
   -A… arrêtez ce petit manège, bafouilla-t-il. Je vous rappelle que je suis un agent de police… et je suis aussi un homme marié.
 
    
 
   Pour toute réponse, Alexia retira sa veste en jean, révélant ainsi son décolleté prodigieux. Ses seins à la peau douce et laiteuse se trouvaient maintenant à quelques centimètres du visage du jeune agent, qui ne pu s’empêcher de fixer les globes ronds et généreux de la jeune femme.
 
    
 
   -Est-ce que mon décolleté vous plaît? demanda-t-elle d’un air faussement innocent.
 
    
 
   -Je… je vous ai dit d’arrêter, répéta-t-il.
 
    
 
   Au lieu de lui obéir, Alexia se mit à frotter son sexe contre son pénis. Elle avait laissé sa petite culotte au parking, ce qui lui permettait de ressentir encore plus de plaisir en se frottant ainsi contre la bosse qui s’était formée dans le jean du jeune flic.
 
    
 
   -Ca vous dérange, si je vous chevauche comme ça ? demanda-t-elle sans cesser son petit jeu. 
 
    
 
   Maintenant, c’était elle qui avait les commandes. Elle n’avait plus qu’une envie : pousser ce beau mec à bout… Le faire mourir de désir afin de le forcer à tromper sa femme.
 
    
 
   -J’ai envie de faire l’amour avec vous, lui glissa-t-elle à l'oreille avant de la lécher.
 
    
 
   Elle sentit le sexe du policier devenir aussi dur que de la pierre dans son pantalon. Elle avait l’impression que sa fermeture éclair allait exploser.
 
    
 
   -Non, dit-il d’une voix faible.
 
    
 
   Pour encore mieux le séduire, Alexia fit doucement glisser les bretelles de son débardeur, révélant progressivement le haut de ses mamelons, puis ses jolis tétons rose clair. Fou de désir, le flic fixait maintenant ses seins magnifiques dardés vers son visage de façon insolente. Ces seins appétissants lui donnaient envie de faire des folies...
 
    
 
   -Je suis sûre que vous mourrez d’envie de les lécher, dit-elle en lui faisant un clin d’œil. Allez, faites-vous plaisir… ça me donnerait beaucoup de plaisir, à moi aussi.
 
    
 
   Le flic ferma les yeux. Il était en proie au dilemme le plus terrible de toute sa vie : tromper son épouse pour goûter à cette poitrine délicieuse, ou bien y renoncer et avoir des regrets à jamais…
 
    
 
   Finalement, il avança son visage vers sa poitrine sans ouvrir les yeux, puis se mit à déposer des baisers sur ses seins si doux, et si fermes.
 
    
 
   -Owww, fit-elle en lui agrippant les cheveux, j’adore ce que vous faites, monsieur l’agent de police.
 
    
 
   A ces mots, ses baisers se firent plus ardents, puis le policier ouvrit les yeux et fit passer sa langue chaude et gourmande sur les tétons gonflés de désir de la jeune prostituée. Il léchait et suçait ses seins comme s’il se fut agit de fruits délicieux, ou bien de friandises exquises.
 
    
 
   -Huuum, fit-il…
 
    
 
   -Oui, continue comme ça, murmura-t-elle. J’adore ta langue sur mes seins…
 
    
 
   -Ils sont délicieux, répondit-il en la fixant droit dans les yeux.
 
    
 
   Ils s’embrassèrent, le jeune agent enroulant fougueusement sa langue autour de la sienne tout en agrippant ses gros seins offerts à ses délices. Ils tremblaient et haletaient de désir, et n’y tenant plus, Alexia se releva légèrement tout en dézippant la braguette de l’agent, sortant ainsi son pénis turgescent de son pantalon.
 
    
 
   Elle remonta sa jupe sur ses cuisses puis redescendit lentement sur lui. Lorsque son gros sexe dur s’enfonça entre les lèvres de son vagin, Alexia se mit à miauler de plaisir. Elle était trempée, mais le pénis du policier était si imposant qu'il lui fallut y aller doucement pour ne pas avoir mal au début.
 
    
 
   -Tu es si gros… fit-elle…
 
    
 
   -Et toi, tu es trempée, répondit-il tout en saisissant sa longue chevelure rousse. Il approcha ses lèvres de son cou et y déposa de tendres baisers qui électrisèrent Alexia. La jeune femme agrippa alors le dossier du siège du policier, puis elle se mit à le chevaucher de plus en plus vite, et de plus en plus fort.
 
    
 
   -Tu as faim de sexe, dis-moi, lança-t-il tout en haletant.
 
    
 
   -J’adore ta queue, c’est pour ça, se contenta-t-elle de répondre.
 
    
 
   Elle accéléra encore plus le mouvement, le baisant littéralement à présent. Le policier la laissait profiter de son sexe tout en agrippant ses seins pour les lécher, puis elle approcha encore une fois ses lèvres des siennes afin d’échanger un baiser passionné.
 
    
 
   Elle avait fait craquer cet homme marié, et cette idée l’excitait tellement qu’elle vécu l’orgasme le plus incroyable de toute sa vie. Un orgasme bien plus puissant que ceux qu’elle avait vécus avec les clients qui l’avaient souillée au parking près du bois de Boulogne. Un orgasme de l’interdit encore plus fort que tous les autres.
 
    
 
   Fourbue, elle se laissa aller contre le torse du policier. Puis elle sentit son pénis gonfler encore plus, et le jus chaud de son sperme la remplir au plus profond de son intimité. Alors qu’il allait crier de plaisir, elle porta sa main contre la bouche de l’agent afin de ne pas être repérés. Ivre de plaisir, il ferma les yeux, se concentrant sur la sensation de plaisir intense qu’il ressentait.
 
    
 
   Puis il les rouvrit.
 
    
 
   -Tu as aimé ? demanda-t-elle.
 
    
 
   Il la fixa du regard, sans rien dire. C’était le regard d’un homme qui se sentait coupable, mais qui ne regrettait rien.
 
    
 
   Soudain, on frappa à la porte de son bureau.
 
    
 
   -Rassiez-toi, vite ! chuchota-t-il.
 
    
 
   Alexia se rua sur sa chaise tout en remettant de l’ordre dans sa tenue, puis le jeune flic se dirigea vers la porte pour l'ouvrir.
 
    
 
   Une femme blonde d’environ 30 ans fit son entrée dans la pièce. Elle était assez commune physiquement, et son visage sévère auscultait Alexia d'un air circonspect.
 
    
 
   -Tout se passe bien ? demanda-t-elle d’une voix un peu trop aigüe.
 
    
 
   -Oui Annie, pas de problème. Je gère la situation.
 
    
 
   -Bon. J’ai fini pour aujourd’hui. Je m’en vais. Je te prépare ton p’tit dèj’ pour quand tu rentreras demain matin.
 
    
 
   -Super. Merci, boss.
 
    
 
   Annie jeta un dernier coup d’œil suspicieux à Alexia. Puis elle vint planter un baiser glacé sur les lèvres de son mari avant de prendre la poudre d’escampettes.
 
    
 
   Le flic referma la porte tout en regardant Alexia d’un air anxieux.
 
    
 
   -Ca ne doit pas être facile tous les jours de travailler sous les ordres de sa femme, dit-elle d’un air pensif.
 
    
 
   Il poussa un long soupir.
 
    
 
   -A qui le dis-tu…
 
    
 
   -Maintenant qu’elle est partie, pourquoi ne pas joindre l’utile à l’agréable ? ajouta Alexia en faisant glisser une nouvelle fois son débardeur le long de ses jolies épaules. Je n’ai pas sommeil…
 
   


 
   
  
 




 
   LE TRAIN DU PLAISIR
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   -Regarde, Steve, on dirait l’Arizona, dit Nina en indiquant le paysage lunaire qui défilait derrière la fenêtre du train espagnol qui les emmenait vers le sud.
 
    
 
   Steve tourna la tête pour observer la terre ocre et aride qui s’étendait à perte de vue.
 
    
 
   -Tu as raison. Manque plus qu’une station-service miteuse avec un pompiste bougon pour avoir l’impression d’être dans la banlieue de Phoenix.
 
    
 
   Nina rit doucement. Elle adorait le désert, qu’elle ne voyait plus beaucoup depuis qu’elle vivait à Madrid avec son fiancé. Mais elle adorait la vie en Espagne, un pays qu’elle trouvait bien plus excitant que les Etats-Unis. Le flamenco, le soleil, la gastronomie, la chaleur des habitants… Tout lui plaisait ici, et pour rien au monde elle n’aurait voulu retourner en Amérique. Installée confortablement dans un train à grande vitesse  flambant neuf, elle était ravie d’admirer ces paysages de western sur le chemin de Marbella, la ville où ils avaient prévu d’organiser leur mariage.
 
    
 
   Steve, lui, avait eu un peu plus de mal à s’habituer au mode de vie espagnol. Pourtant, il parlait bien la langue de Cervantès, mieux qu’elle en tout cas. Sa boîte de marketing l’avait muté là malgré la crise qui frappait durement le pays, et Steve avait accepté sans hésiter, sachant très bien que Nina avait envie  de changer d’air.
 
    
 
   Il était un peu trop américain parfois, c’est-à-dire un peu hermétique au mode de pensée plus subtil des européens. Il était trop « premier degré », et l’ironie parfois cynique des ibères lui passait par-dessus la tête.
 
    
 
   Lorsque le train s’arrêta à la gare de Linares, Nina observa Steve. Il était assis en face d’elle, à côté d’une grosse femme très brune. Elle le trouvait toujours mignon, bien qu’il ait un peu grossi depuis qu’ils s’étaient rencontrés. C’était un homme charmant, dont la gentillesse l’avait séduite dès le premier jour. Mais elle s’ennuyait avec lui, et il ne s’agissait pas là de la lassitude qu’une femme pouvait ressentir au bout de quatre années passées avec le même compagnon. Non. Elle trouvait juste que Steve n’était pas assez aventureux... dans sa vie professionnelle... et dans d’autres situations plus intimes.
 
    
 
   Nina s’était demandée plusieurs fois si elle voulait vraiment l’épouser. C’était une grande blonde aux jolies courbes et aux yeux bleus mutins, et elle avait bien remarqué qu’elle ne laissait pas les hommes espagnols indifférents. Etait-elle prête à abandonner sa vie de célibataire pour entamer une existence plus pantouflarde avec Steve ? Elle pensait que oui… Enfin, elle le croyait.
 
    
 
   Soudain, une haute silhouette s’approcha d’elle, interrompant le fil de ses pensées. C’était un homme vêtu d’une chemise noire  et d’un pantalon beige, qui rangeait son sac dans le compartiment juste au-dessus d’elle. Une fois qu’il eut terminé, il s’assit à côté d’elle en lui faisant un sourire.
 
    
 
   Nina sentit un frisson lui parcourir l’échine. L’homme devait bien avoir 35 ans. Son visage aux traits fins était bronzé, ses cheveux noirs légèrement longs et ondulés, et sa barbe de trois jours lui donnait un petit côté aventurier. Il avait remonté ses Ray-Ban sur son front et les manches de sa chemise étaient retroussées sur ses biceps musclés. Mais c’étaient surtout ses yeux noirs, perçants et sensuels qui la chamboulaient.  Nina tourna la tête vers la fenêtre du train, le cœur battant.
 
    
 
   Cet homme était le genre d’hidalgo sur lequel elle avait toujours fantasmé depuis qu’elle était en âge de se masturber. Le genre de beau brun un peu dangereux avec qui elle avait toujours rêvé de s’envoler vers des contrées lointaines pour échapper à la routine de son quotidien. L’opposé de Steve, son cher fiancé blond, pale et un peu grassouillet, qui dormait à poings fermés maintenant tandis que leur train repartait pour le sud, si désertique, si chaud, si sauvage…
 
    
 
   Nina observait le paysage comme si de rien n’était, mais l’eau de toilette envoutante de l’hidalgo l’obsédait.
 
    
 
   « Arrête un peu », se dit-elle à elle-même. « Tu es censée te marier dans deux semaines. Tu ne vas quand même pas commencer à fantasmer sur d’autres hommes ! »
 
    
 
   Nina se concentra sur le paysage tout en réfléchissant à la préparation de son mariage avec Steve. Elle se mit à compter une énième fois le nombre d’invités qui étaient censés venir, le coût de la réception, l’organisation des tables, où placer qui etc. Jamais elle n’aurait imaginé qu’un mariage serait un tel casse-tête logistique. Mais elle était heureuse d’épouser Steve, même s’il était un peu ennuyeux. Après tout, c’était peut-être cela le bonheur ? Une vie sans surprises, bonnes ou mauvaises.
 
    
 
   Elle sourit à cette pensée, et puis soudain elle sentit une main se poser sur sa cuisse bronzée, juste sous sa jupe. Nina frissonna et son cœur se mit à battre la chamade. Elle tourna la tête vers la droite, sachant très bien à qui appartenait la main chaude posée nonchalamment sur son corps.
 
    
 
   Lorsque Nina croisa le regard brûlant de l’espagnol qui lui souriait, elle tourna la tête en tremblant. Elle ne savait pas quoi dire, ni quoi faire.
 
    
 
   L’inconnu se plongea alors dans la lecture d’un livre… tout en caressant sa cuisse.
 
    
 
   Nina réprima un petit gémissement.
 
    
 
   Elle était censée repousser cet homme qui se comportait comme un goujat. Elle était supposée faire un scandale et réveiller son fiancé, Steve, pour qu’il lui casse la gueule.
 
    
 
   Mais elle n’y arrivait pas.
 
    
 
   La main chaude et sensuelle de l’homme la faisait mouiller comme jamais Steve n’aurait pu le faire. C’était une question de toucher, mais aussi une question de psychologie. La témérité du bel hidalgo, le fait qu’il ose la toucher ainsi devant son mari et une autre passagère excitait follement Nina.
 
    
 
   Lentement, elle écarta ses cuisses sans quitter la fenêtre des yeux, et l’homme fit glisser sa main sous sa petite jupe blanche, dans le creux de son intimité, massant ses cuisses douces et chaudes sans toutefois toucher à son sexe en feu. Elle lui jeta un autre coup d’œil, et il lui rendit son regard sans se départir de ce petit sourire carnassier qui la faisait défaillir.
 
    
 
   Et puis soudain, il fit glisser sa main sur sa petite culotte en dentelle noire et se mit à caresser son sexe trempé de désir. De ses doigts experts d’une douceur incroyable, il massait sa vulve par-dessus l’étoffe. Cette délicieuse torture érotique fit gémir Nina.
 
    
 
   Steve ouvrit un œil.
 
    
 
   -Ca va, chérie ?
 
    
 
   Nina le regarda en rougissant, tandis que l’homme continuait de caresser sa vulve sous la table. Rien ne semblait pouvoir empêcher l'inconnu de la toucher. Rien ne semblait pouvoir stopper son désir pour elle.
 
    
 
   -Oui, oui, Steve, tout va bien, dit-elle en essayant de se retenir de gémir, alors que l’homme faisait maintenant glisser ses doigts sous sa culotte, caressant ainsi son mont de Vénus et les lèvres humides de sa vulve.
 
    
 
   Elle écarta encore plus ses cuisses pour offrir son intimité à l’inconnu.
 
    
 
   -Je t’ai entendue crier, dit Steve.
 
    
 
   -Non, non, je n’ai rien dit. Tu as sûrement rêvé, répondit-elle d’une voix faussement innocente.
 
    
 
   -Mouais, maugréa-t-il en refermant les yeux pour continuer sa sieste.
 
    
 
   Nina tourna son regard vers le bel hidalgo, qui lui fit un clin d’œil. Puis elle tourna son attention vers le paysage tandis qu’il continuait à explorer son intimité. En laissant faire l’inconnu, elle se comportait comme la dernière des salopes, et bien qu’elle se soit sentie coupable, elle adorait ça. Laisser cet homme la masturber pendant que son fiancé dormait était mal, mais c’était aussi la chose la plus érotique et excitante qu’elle ait jamais expérimentée.
 
    
 
   Lorsque l’homme commença à masser son clitoris en feu, Nina dû placer sa main devant sa bouche pour ne pas crier de plaisir. L’inconnu avait bien l’intention de la faire jouir, et il était à deux doigts d’y parvenir. Mais il ralentit la cadence pile au moment où elle allait venir… comme pour mieux la torturer. Comment avait-il su qu’elle allait jouir à ce moment précis ? Cet homme était-il un magicien ?
 
    
 
   Nina le regarda d’un air implorant, mais cette fois, il ne lui rendit pas son regard. Il faisait semblant d’être absorbé par la lecture de son livre, mais son  petit sourire en coin valait mille paroles.
 
    
 
   Elle n’avait plus qu’une seule envie : que les doigts de l’inconnu la fassent exploser comme jamais. Elle voulait absolument qu’il la pénètre, que ce soit avec ses doigts, son sexe ou sa langue. Elle voulait le sentir s’enfoncer dans sa chatte, elle voulait qu’il fasse d’elle ce qu’il voulait, comme si elle était sa chose, son objet.
 
    
 
   Encore une fois, l’homme sembla  lire dans ses pensées, et lorsqu’il enfonça un doigt dans son vagin, Nina se sentit libérée d’un poids immense.
 
    
 
   -Faites-moi jouir, chuchota-t-elle à l’oreille de l’homme tout en observant son fiancé endormi.
 
    
 
   Le bel hidalgo lui sourit, puis il se mit à masser sa vulve et son clitoris plus intensément tout en accélérant le va et vient de son index dans son petit trou humide. Steve et sa grosse voisine dormaient toujours à poings fermés. Ils ne se doutaient pas de ce qui se tramait sous la table.
 
    
 
   « -Muy bien », murmura  l’homme alors qu’il la baisait littéralement avec ses doigts. Nina sentait un feu érotique dévorer ses entrailles maintenant. Elle sentait qu’un orgasme monstrueux risquait de ravager son corps à tout moment.
 
    
 
   Et puis il retira cruellement sa main de sous sa jupe, la privant ainsi de l’orgasme qu’elle attendait comme une libération. Il était en train de la frustrer odieusement. Elle le dévisagea alors, et ses yeux semblèrent l’accuser et le supplier tout à la fois.
 
    
 
   L’homme continuait à lui sourire, et puis il se leva silencieusement tout en la prenant par la main.
 
    
 
   -Venga, chuchota-t-il.
 
    
 
   Nina se leva en hésitant. Finalement, elle le suivit vers le fond du wagon.
 
    
 
   Là où se trouvaient les toilettes.
 
    
 
   Il ouvrit la porte et la poussa à l’intérieur. Une fois le verrou baissé, il la souleva pour la déposer sur le lavabo, retira de force sa petite culotte en dentelle puis saisit ses mollets de ses mains fermes pour écarter ses cuisses sans ménagement.
 
    
 
   Nina gémit, mais elle ne dit rien.
 
    
 
   L’homme se mit à l’embrasser tout en déboutonnant la braguette de son pantalon. Il dardait sa langue chaude et humide dans sa bouche et pelotait ses seins gonflés par le désir. Et puis soudain, elle sentit son sexe en érection s’enfoncer sans ménagement dans son vagin. Il se mit à la baiser tout en suçant sa langue comme s’il se fut agit d’une friandise.
 
    
 
   -Muy bien, muy bien, répéta-t-il.
 
    
 
   Fou de désir pour le corps de Nina, il la prenait de façon presque bestiale, utilisant son joli corps aux rondeurs appétissantes pour apaiser ses pulsions les plus lubriques. Elle avait l’impression de vivre un rêve, et chaque coup de rein du bel hidalgo la rapprochait un peu plus de l’extase. N’y tenant plus, elle se mit à miauler son plaisir. L’inconnu plaqua sa main sur sa bouche pour étouffer ses cris tout en continuant à aller et venir au plus profond de son intimité. Ils baisaient dans ces toilettes en silence, et ce silence rendait leur fornication encore plus immorale et interdite.
 
    
 
   L’homme se mit à la fourrer encore plus fort, écartant ses cuisses frémissantes afin de la pénétrer le plus profondément possible. Elle aimait penser qu’elle était sa chienne d’américaine, à qui il pouvait faire tout ce qu’il voulait.  Elle voulait sentir son sexe exploser en elle. Elle voulait aller jusqu’au bout de ses fantasmes.
 
    
 
   Lorsqu’il jouit enfin en elle et qu’elle sentit le jus brûlant de son sperme remplir ses entrailles, Nina vécu l’orgasme le plus intense de toute sa vie. Son vagin se contracta autour du pénis de l’homme,  et une onde de choc ravagea son corps en la faisant trembler de tous ses membres. Elle hurla dans la paume de son nouvel amant ; elle avait l’impression qu’elle allait mourir de plaisir ; elle aurait pu en pleurer. Ce qu’elle avait fait était très mal, mais elle ne regrettait pas d’avoir offert son corps à cet inconnu.
 
    
 
   L’espagnol l’aida à remettre de l’ordre dans sa tenue, puis il déposa un baiser sur ses lèvres tout en lui souriant. Ils sortirent ensuite des toilettes et regagnèrent leurs sièges sans dire un seul mot.
 
    
 
   Steve s’était réveillé.
 
    
 
   -Ben alors, où étais-tu passée ?
 
    
 
   -Je, euh… dit-elle en jetant un coup d’œil discret au bel hidalgo. Il s’était replongé dans la lecture de son livre, comme si de rien n’était.
 
    
 
   -… j’ai fait un léger malaise, continua-t-elle. Je me suis sentie malade.
 
    
 
   -Ca doit être le mal des transports. Allez, sois patiente. On arrive à Marbella dans environ une heure.
 
    
 
   Steve avait raison : leur dernière heure de voyage passa très vite. Lorsque le train s’arrêta au terminus, le bel hidalgo attrapa son sac au-dessus du compartiment puis sourit à Steve et Nina.
 
    
 
   -Je vois que vous avez une bague de fiançailles, dit-il à la jeune femme dans un anglais parfait. Je vous souhaite tout le meilleur pour votre mariage.
 
    
 
   -M… Merci, répondit-elle sans savoir où se mettre.
 
    
 
   L’espagnol se tourna vers Steve.
 
    
 
   -Votre fiancée est très jolie, dit-il. Vous avez beaucoup de chance.
 
   


 
   
  
 




 
    HAREM
 
   


 
   
  
 




 
       Les jeunes esclaves furent menées dans le gynécée inondé de soleil. Vêtues de robes en soie roses révélant subtilement leurs courbes parfaites, elles tremblaient de tous leurs membres, car elles ne savaient pas à quoi s’attendre. Elles venaient des quatre coins du monde connu : Grèce, Germanie, Europe de l'est, Afrique, Asie… les armées perses les ayant enlevées à leurs familles lors des razzia qu’elles menaient régulièrement dans leurs contrées.
 
    
 
   Il y avait là un bel échantillon de filles : des brunes, des blondes, des rousses, des filles avec de gros seins, des petits seins, des fesses rebondies ou bien menues…
 
    
 
   Toutes avaient un point commun: elles avaient été choisies pour leur corps de rêve. Et toutes connaissaient la réputation du sultan à qui appartenait ce gynécée : on le disait violent, cruel et avide de femmes, surtout européennes.
 
    
 
   Diana ferma les yeux et essaya de se calmer. C’était une jeune hongroise aux magnifiques cheveux ondulés ayant la couleur du feu. Lorsque ses ravisseurs avaient aperçu ses yeux aussi bleus que la Méditerranée et deviné ses courbes divines dissimulées derrière ses haillons, ils l’avaient emmenée loin de la ferme de ses parents… Elle se demandait ce qu’il était advenu de sa mère, son père, et son petit frère… Cela l’inquiétait bien plus que le sort que lui réservaient les perses dans ce palais si luxueux.
 
    
 
   Deux tables en bois trônaient au milieu de la grande salle aux murs d'or et de marbre, et un bassin à l’eau clair brillait dans la lumière du soleil filtrant à travers les grandes fenêtres. Dehors, un grand jardin aux arbres fruitiers s'étendait à perte de vue. Malgré ce cadre idyllique, les filles savaient qu’elles avaient été amenées là pour une raison : devenir les esclaves sexuelles du sultan.
 
    
 
   Diana se tourna vers Kyara, une jeune nubienne voluptueuse aux longues tresses noires et aux magnifiques yeux en amande.
 
    
 
   -Je me demande ce qu’il va nous arriver, chuchota-t-elle.
 
    
 
   L’africaine hocha la tête, secouant ainsi les longues tresses de cheveux noirs qui lui tombaient sur les fesses.
 
    
 
   -D’après ce que j’ai entendu, ils vont venir nous parler.
 
    
 
   A peine eut-elle finit sa phrase, que deux hommes firent leur irruption dans la grande salle. A leur vue, les filles poussèrent un cri d’effroi.
 
    
 
   L’un des deux hommes était d’origine perse. Grand et élancé, avec des cheveux mi-longs lui tombant sur les épaules, il était torse nu et très musclé. Son corps imberbe avait la couleur du miel, et ses traits fins et racés étaient à la fois durs et élégants. Il portait un pantalon mauve orné de pierres précieuses... le pantalon d'un souverain.
 
    
 
   Il fixait les jeunes femmes d’un air appréciateur.
 
    
 
   Près de lui, un géant noir au crâne rasé et aux muscles impressionnants observait les jeunes femmes comme une bête fauve.
 
    
 
   -Bienvenue en mon humble demeure, lança le perse avec un sourire cruel. Je vous ai réunies ici pour choisir un certain nombre d’entre vous afin que vous intégriez mon harem.
 
    
 
   Les jeunes esclaves se mirent à chuchoter entre elles. Que cela pouvait-il bien signifier ?
 
    
 
   Le sultan continua :
 
    
 
   -Les règles du jeu sont très simples : Actorus et moi allons vous essayer. Celles d’entre vous qui me satisferont rejoindront mon harem et vivront dans le luxe et la volupté. A l'inverse, celles qui me décevront devront s'occuper des taches ménagères et vivre dans la crasse, avec les rats.
 
    
 
   La rumeur enfla parmi les femmes, et Diana lança un coup d’œil inquisiteur à Kyara en fronçant les sourcils.
 
    
 
   -Qu’est-ce qu’il raconte ?! Il veut nous essayer ? Mais il est fou ?
 
    
 
   Le noir gigantesque interpella Diana avant que Kyara n’ait le temps de lui répondre.
 
    
 
   -Toi, là ! Qui t’as permis de parler ?
 
    
 
   Paralysée par la peur, Diana ne répondit pas.
 
    
 
   -Je t’ai posé une question ! insista-t-il. Réponds !
 
    
 
   -Laisse, Actorus, intervint le sultan sans se départir de son sourire cruel. Cette jeune rouquine est bien jolie. J’aimerais voir si sa langue est capable de faire autre chose que de bavasser. Avance, ma mignonne !
 
    
 
   Sans la prévenir, deux gardes armés de sabres démesurés poussèrent Diana dans le dos afin qu’elle avance vers le sultan. Celui-ci s’approcha d’elle pour mieux l’admirer.
 
    
 
   -Magnifique, dit-il en s’attardant sur les courbes sensuelles de ses fesses et de ses seins pointant sous sa robe en soie.
 
    
 
   Ensuite, il jeta un coup d’œil à l’assemblée de jeunes femmes et indiqua une autre fille à ses sbires. Il s’agissait d’une blonde à la peau pale et au très beau visage. Grande, fine et élégante, elle ressemblait à une princesse.
 
    
 
   -Elle aussi. Je veux voir de quoi elle est capable.
 
    
 
   -Non ! s’exclama-t-elle.
 
    
 
   Mais les gardes la poussèrent vers le sultan, et elle chuta lourdement.
 
    
 
   -Laissez-la tranquille ! cria Diana.
 
    
 
   Le sultan se dirigea vers la jeune blonde afin de l’aider à se relever, puis il jeta un coup d’œil malicieux à Diana.
 
    
 
   -Je vois que mademoiselle a une forte personnalité… Dans ce cas, je m'occuperai personnellement de toi, tandis qu'Actorus, mon serviteur africain, prendra soin de cette jolie blonde.
 
    
 
   Soudain, son sourire s’estompa.
 
    
 
   -Maintenant, déshabillez-vous! ordonna-t-il.
 
    
 
   Les deux jeunes esclaves échangèrent un regard paniqué.
 
    
 
   -Vous êtes sourdes, ou quoi !? cria le grand noir. Le sultan vous a donné un ordre ! Exécutez-le, ou vous serez fouettées !
 
    
 
   La jolie blonde pleurait doucement. Terrifiée, elle se décida finalement à déboutonner le haut de sa robe en soie, puis la fit glisser le long de ses hanches, révélant ainsi son corps souple et délicieux. Sa poitrine était plantureuse, et ses tétons roses étaient si clairs qu’ils se fondaient presque dans la chair immaculée de ses seins. Quand à ses fesses, elles étaient semblables à des fruits magnifiques : menues mais bien rondes, et très appétissantes.
 
    
 
   Le sultan remarqua qu’Actorus regardait la jeune blonde avec envie.
 
    
 
   -Fais-toi plaisir, mon brave. Ensuite, tu me diras ce que tu en penses.
 
    
 
   L'immense noir aux muscles luisants lança un regard reconnaissant à son maître.
 
    
 
   -Merci, seigneur.
 
    
 
   Soudain, il se tourna vers Diana, l’air furieux.
 
    
 
   -Vas-tu donc retirer ta robe !? hurla-t-il.
 
    
 
   Il la gifla, faisant ainsi monter le sang aux joues de la belle esclave.
 
    
 
   -Salaud… fit-elle en se frottant la joue.
 
    
 
   Elle le haïssait maintenant. Et elle haïssait également son maître, ce sultan qui l’avait enlevée à sa famille. Mais étrangement, elle ressentait aussi une sensation de chaleur au niveau du sexe.
 
    
 
   Elle était excitée.
 
    
 
   Lentement, Diana fit glisser sa robe le long de son corps. Lorsque le sultan vit ses seins à l’arrondi parfait, ses fesses dignes d’une statue de déesse grecque, sa taille fine et ses jambes interminables, il ouvrit la bouche sans parvenir à rien dire. Ses gardes eux-mêmes semblaient hypnotisés par ce corps à la peau dorée et aux courbes majestueuses.
 
    
 
   Le sultan sourit à nouveau.
 
    
 
   -Je t’ai bien choisie, à ce que je vois. Allez Actorus, fais-toi plaisir.
 
    
 
   Soudain, le noir gigantesque fonça sur la jolie princesse blonde, la prit dans ses bras, puis se dirigea vers l'une des deux tables pour l’y déposer.
 
    
 
   La jeune femme pleurait toujours. Elle avait l’air si vulnérable dans sa nudité, si fine, si féminine. Une véritable princesse.
 
    
 
   Se tenant au bord de la table, l'africain admirait avec gourmandise ses formes généreuses.
 
    
 
   -Je vais bien m'occuper de toi, fit-il en ouvrant son pantalon pour libérer son gros pénis ébène.
 
    
 
   En l'apercevant, la jolie esclave blonde manqua de s’étrangler.
 
    
 
   -Non…
 
    
 
   -Ecarte les cuisses, ordonna-t-il. Voyant qu'elle n'en ferait rien, il saisit les pales chevilles de la jeune femme pour ouvrir ses jambes.
 
    
 
   -Noooon !!! hurla-t-elle.
 
    
 
   Le grand noir se mit à rire et jeta un coup d’œil complice à son maître.
 
    
 
   -Régale-toi, Actorus. Tu le mérites bien après tes exploits sur le champ de bataille !
 
    
 
   Actorus s’avança un peu plus vers la jeune esclave, puis il frotta son pénis sombre et gigantesque sur la petite chatte à la douce toison blonde qui était offerte à son vice.
 
    
 
   -Pitié, non ! continuait-elle d’implorer.
 
    
 
   -Tu vas voir, dit-il en ricanant. Tu vas adorer.
 
    
 
   Le noir poussa son sexe turgescent entre les lèvres roses de la jeune blonde, poussant doucement, très doucement afin de rentrer dans son intimité. Elle poussa un petit cri sans cesser de pleurer.
 
    
 
   -Tu es très étroite, dis-moi. Es-tu vierge ?
 
    
 
   -Oui… gémit-elle. Pitié… Non…
 
    
 
   -Tu auras beau te plaindre, cela ne servira à rien, répondit-il.
 
    
 
   Soudain, il saisit ses fesses pales et rebondies et s’enfonça un peu plus en avant dans sa petite chatte.
 
    
 
   -Oooowwww, fit-elle.
 
    
 
   -Mais dis-moi, tu mouilles ?
 
    
 
   La blonde avait cessé de pleurer.
 
    
 
   -Je… répondit-elle en fermant les yeux… Je…
 
    
 
   Le noir allait et venait en elle maintenant, et à chaque coup de rein, il désacralisait un peu plus l’intimité de la jolie princesse blonde.
 
    
 
   Diana observait la scène en silence. Malgré son stress et son effroi, le spectacle de ce grand noir profitant ainsi de cette jolie fille nordique l’excitait de plus en plus.
 
    
 
   Sans prévenir, le sultan approcha d’elle et la saisit afin de la déposer sur la deuxième table.
 
    
 
   -A moi de m’amuser, dit-il en souriant.
 
    
 
   Diana écarta les cuisses sans attendre que le sultan ne le lui ordonne.
 
    
 
   -Oh… Je vois que tu as bien compris les règles du jeu, dit-il d’un ton appréciateur.
 
    
 
   Il avait raison : Diana savait qu’elle tenait-là sa chance de vivre une vie d’opulence dans ce palais, au lieu de finir dans la cuisine à faire la souillon avec les autres esclaves.
 
    
 
   -Faites-vous plaisir, maître, fit la jeune européenne au sultan perse.
 
    
 
   -Je veux tout d’abord te goûter, dit-il en s’agenouillant au bord de la table.
 
    
 
   Il se mit à lécher sa petite chatte à la douce toison rousse tout en agrippant ses gros seins aux tétons durcis par le désir. Il goûtait les moindres recoins de son sexe déjà trempé, faisant glisser sa langue sur ses petites lèvres roses et suçotant son clitoris en feu.
 
    
 
   Elle n’en pouvait plus. Elle aimait l’aspect totalement exhibitionniste de ce qu’ils étaient en train de faire devant les centaines d’yeux des gardes et des autres esclaves.
 
    
 
   Soudain, elle entendit le son d’une jolie voix cristalline.
 
    
 
   -Oui, continue, ne t’arrête pas…
 
    
 
   Il s’agissait de la jolie princesse blonde, que le colosse noir était en train de baiser avec force sur la table. Au lieu de pleurer, elle gémissait de plaisir maintenant tout en léchant ses lèvres roses et charnues.
 
    
 
   -J’adore ta queue d’africain… fit-elle.
 
    
 
   Le colosse noir rit de plus belle.
 
    
 
   -Je t’avais dit que ça te plairait.
 
    
 
   Excité par cet échange, le sultan ouvrit les boutons de son pantalon, révélant ainsi son pénis imposant. Diana était surexcitée et avait hâte qu’il la prenne, maintenant.
 
    
 
   -Baise-moi comme une chienne, fit-elle.
 
    
 
   Le sultan s’enfonça en elle sans aucune difficulté, tant Diana mouillait pour lui. Il se mit à aller et venir en elle tout en agrippant ses longs cheveux roux, puis il se pencha afin de l’embrasser tout en s’enfonçant plus profondément dans son intimité.
 
    
 
   -Oooooh, miaula-t-elle.
 
    
 
   A sa droite, la princesse blonde hurlait son plaisir sous les coups de boutoir du colosse noir.
 
    
 
   -Oui, oui, je vais jouir ! criait-elle à tue tête.
 
    
 
   Alors que le premier couple baisait avec fureur, le sultan faisait l’amour à Diana, lentement, très lentement. Elle adorait sentir le pénis de l’ennemi héréditaire de son peuple s’enfoncer en elle. Elle se sentait humiliée, souillée, mais le gros sexe du sultan lui procurait également un plaisir indescriptible. Sa langue torride s’entourait autour de la sienne, et à chaque fois qu’il s’enfonçait en elle, ses pectoraux puissants se frottaient contre ses gros seins pales pour son plus grand plaisir.
 
    
 
   Elle sentait qu’elle allait jouir sous peu, mais il fallait également qu’elle procure au sultan le meilleur orgasme de sa vie pour qu’il la garde dans son harem.
 
    
 
   Lentement, Diana se mit à onduler des hanches de façon à ce que son vagin masse le pénis gonflé de son ravisseur.
 
    
 
   -Oui… haleta-t-il. J’adore ta petite danse. Continue comme ça.
 
   Diana accéléra le rythme, secouant ses hanches de chaque côté pour démultiplier les sensations du sultan.
 
    
 
   -C’est une spécialité hongroise, lança-t-elle avec un sourire coquin.
 
    
 
   -C’est merveilleux, gémit-il.
 
    
 
   Elle contrôlait la situation maintenant… Elle avait son destin en main.
 
    
 
   Soudain, la princesse blonde jouit en hurlant son bonheur.
 
    
 
   -Oui ! Oh oui ! Ouiii !
 
    
 
   Son corps diaphane était secoué par des spasmes orgasmiques tandis que le colosse noir l’envoyait au septième ciel. Roulant des yeux et ouvrant la bouche en grand, elle poussa une longue plainte, puis une fois rassasiée, elle retomba sur le dos, inerte.
 
    
 
   Diana était également au bord de l’orgasme, et il lui fallait faire des efforts intenses pour ne pas jouir sur le champ. Mais elle n’eut plus à attendre très longtemps, tant sa petite danse pelvienne donnait du plaisir au sultan.
 
    
 
   Soudain, elle sentit le pénis du seigneur perse gonfler dans son vagin, puis celui-ci explosa en criant.
 
    
 
   Au fond de son intimité, Diana sentait le jus du perse remplir sa petite chatte d’européenne. Elle pouvait enfin se laisser aller, elle aussi. Elle jouit comme elle n’avait jamais jouit, criant son bonheur tandis que son vagin se contractait autour du pénis de son nouveau propriétaire. Son orgasme était si intense, si immense, qu’elle en oublia où elle était. Elle était heureuse maintenant, heureuse d’avoir fait jouir son sultan, heureuse de jouir grâce à cette queue qui lui avait donné tant de plaisir. Elle était secouée par un tremblement de terre érotique, un cataclysme sensuel qui la transportait vers un nouveau monde de délices ardents.
 
    
 
   Lorsque le sultan se retira d’elle, elle savait déjà qu’elle avait réussi son pari.
 
    
 
   Le seigneur perse et son serviteur se dirigèrent l'un vers l'autre. Ils transpiraient, et leurs érections n'étaient pas encore totalement retombées.
 
    
 
   -J’espère que vous avez apprécié cette jolie rouquine, maître.
 
    
 
   -Je l’ai adorée, Actorus. Désolé, mon brave, mais celle-là, je ne la partagerai pas.
 
    
 
   -Ne vous en faites pas. Je serais ravi de donner de nouvelles leçons sexuelles à cette jolie petite blonde à la chatte si étroite.
 
    
 
   -Bien, dit le sultan à ses gardes. Vous pouvez amener les autres filles, ça sera tout pour aujourd’hui. La rouquine et la blonde feront déjà bien l’affaire. Amenez-les au harem et donnez-leur nos meilleures chambres.
 
    
 
   Diana sourit en entendant ces mots. Puis elle jeta un coup d’œil vers la table à sa droite. La jolie blonde était en train de l’observer, et elle lui rendit son sourire. Ses yeux brillaient d'une lueur joyeuse.
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    Elodie, André et Marc se sentirent soulagés lorsqu’ils atteignirent le chalet perdu au sommet des Alpes. Ils avaient passé la journée à crapahuter sur les pentes enneigées, manquant plusieurs fois de glisser dans le vide, et leurs corps étaient tout ankylosés. Tout ce dont ils rêvaient, c’était de rejoindre les bras de Morphée, dans un bon lit douillet, de préférence.
 
    
 
   - Très sympa, comme endroit ! dit Elodie en admirant l’intérieur du chalet. Il était décoré avec goût, et un feu de cheminée illuminait les murs en bois blond du salon, conférant à la pièce un aspect chaleureux qui contrastait avec le paysage hivernal à l’extérieur.
 
    
 
   - Allez, posez vos sacs à dos dans la chambre, dit Marc. Moi, je dormirai sur le canapé du salon.
 
    
 
   André posa sa main sur l'épaule de son frère en souriant.
 
    
 
   - Tu voudrais pas nous préparer une fondue savoyarde dont tu as le secret, frangin ?
 
    
 
   - J’étais sûr que tu me demanderais ça, répondit Marc en riant. Très bien, je m’en occupe. Mettez-vous à l’aise pendant ce temps.
 
    
 
   Elodie observa les deux frères en silence. Elle les trouvait si différents. André, son mari, était un homme de taille moyenne, blond et plutôt trapu. Il avait les yeux bleus et des traits fins, bien qu’il se soit un peu empâté depuis quelques années. Avec ses vêtements d’alpiniste et son barda sur le dos, elle ne le trouvait pas spécialement glamour, mais il avait su la séduire avec sa gentillesse lorsqu’ils s’étaient rencontrés il y a 5 ans de cela.
 
    
 
   Marc, lui, était un grand brun musclé aux yeux noirs aussi brûlants que de la braise. Il avait un côté « aventurier » qui ne déplaisait pas à Elodie. En vérité, elle le trouvait très séduisant, mais il y avait quelque chose en lui qu’elle n’arrivait pas à déchiffrer, une part de mystère insondable. A sa grande surprise, il était toujours célibataire à 35 ans, et elle se demandait souvent comment un aussi bel homme n’avait pas encore trouvé chaussure à son pied.
 
    
 
   Elle alla se doucher avant de se refaire une beauté, puis le trio s’installa autour de la table de la salle à manger pour déguster la délicieuse fondue que Marc avait préparée. Au cours de ce repas à la bonne franquette, ils discutèrent des contrées exotiques qu’ils avaient visitées de par le passé, et de leurs futurs projets de randonnées.
 
    
 
   Marc avait beaucoup de choses à dire, comme à son habitude, mais André n’était pas très bavard. Il semblait accuser le coup…
 
    
 
   - Bon, allez, dit Marc. Je crois qu’on devrait tous aller se coucher. Une grosse journée nous attend demain, et puis André semble complètement épuisé.
 
    
 
   - Mais non ! Qu’est-ce que tu racontes ? dit André. Je ne suis pas plus fatigué que toi !
 
    
 
   Elodie passa son bras derrière les épaules de son mari.
 
    
 
   - Marc a raison, chéri. On devrait aller se coucher.
 
    
 
   Ils prirent congé de Marc et regagnèrent leur chambre. Elle était un peu frisquette et vieillotte, mais les couvertures étaient confortables, et ils avaient connu des conditions bien plus spartiates que celles-là.
 
    
 
   Elodie venait à peine d’enfiler sa chemise de nuit rose, qu’André ronflait déjà comme un bûcheron. La jeune femme s’allongea près de lui, puis elle se mit à regarder le plafond blanc en souriant.
 
    
 
   « Attend encore un peu », se dit-elle.
 
    
 
   Cinq minutes plus tard, la jeune femme se leva doucement et avança dans la chambre plongée dans la pénombre. Grande et mince, elle avait la peau pale et de longs cheveux châtains ondulés. Sa chemise de nuit moulait admirablement ses gros seins et ses fesses à l’arrondi parfait. Elle ouvrit la porte tout doucement, puis se glissa lentement hors de la chambre.
 
    
 
   Lorsqu’elle atteignit le salon, elle vit Marc endormi sur le canapé beige au centre de la pièce. Il était sur le dos, torse nu, et elle pu admirer dans l'obscurité illuminée par la lumière rouge du feu de cheminée ses pectoraux biens dessinés et ses abdominaux en tablette de chocolat. A la vue de son corps si viril, elle ressentit immédiatement une sensation de chaleur au niveau du sexe qui se diffusa dans tout son corps. Elle avait l’impression de l’espionner, d’être une voyeuse un peu perverse, et le danger de ce qu’elle était sur le point de faire l’excitait au plus haut point.
 
    
 
   Elle s’approcha du canapé sur la pointe des pieds, et une fois arrivée à sa hauteur, elle s’arrêta puis retira lentement sa chemise de nuit, se retrouvant ainsi entièrement nue. Lorsqu’elle s’allongea sur le frère de son mari, ce dernier ouvrit les yeux et la regarda avec surprise.
 
    
 
   - Quoi ? Mais… Qu’est-ce que tu fais, Elodie ? dit-il.
 
    
 
   - Chuuut, fit-elle. Tais-toi. Il ne faut pas réveiller André.
 
    
 
   - Mais… Qu’est-ce que tu fais toute nue, sur moi ?
 
    
 
   Pour toute réponse, Elodie se mis à frotter ses gros seins pulpeux contre ses pectoraux. Elle sentit le pénis de son beau-frère à travers sa chemise de nuit, contre son sexe. Il devenait aussi dur que de la pierre.
 
    
 
   - Tu sais, Marc... Ca fait très longtemps que j’ai envie de toi.
 
    
 
   - Enfin, Elodie ! chuchota-t-il. On ne peut pas faire ça ! André est mon frère !
 
    
 
   Malgré ses remontrances, Marc ne quittait pas des yeux la poitrine opulente d’Elodie. La jeune femme continuait à frotter ses tétons durcis contre son corps musclé, au point de le rendre fou. Coquine, elle passa sa langue gourmande sur ses lèvres roses tout en le fixant droit dans les yeux.
 
    
 
   - J’ai envie de baiser, Marc.
 
    
 
   - Elodie, non ! C’est hors de question !
 
    
 
   Sans rien dire, Elodie glissa le long des jambes de Marc, puis baissa son short avant d’empoigner son pénis en érection. Elle n’en avait jamais vu d’aussi gros.
 
    
 
   - Wow ! dit-elle en souriant. Tu as une bien plus grosse queue qu’André.
 
    
 
   - Elodie… Ce n’est pas… correct… haleta-t-il.
 
    
 
   Pour toute réponse, sa belle-soeur enfourna son pénis dans sa bouche comme s’il s’était agit d’une grosse sucette, puis elle se mit à le sucer goulument. Marc dû se mordre la main pour ne pas crier de plaisir tandis que la femme de son frère embrassait et léchait son gland.
 
    
 
   - Tu es vraiment… folle… bredouilla-t-il.
 
    
 
   - Non. J’ai juste envie de sexe, ce soir.
 
    
 
   - Mais... Tu as ton mari pour ça...
 
    
 
   - Il ne me fait pas mouiller comme toi.
 
    
 
   Elle sentit le gros sexe de son beau-frère durcir encore plus lorsqu’elle prononça ces paroles, mais elle cessa soudain de le sucer et se releva légèrement pour se placer au-dessus de lui.
 
    
 
   - Je veux baiser, maintenant.
 
    
 
   -Tu… tu as un préservatif ? demanda-t-il timidement.
 
    
 
   - Non, mais ce n'est pas grave. Je veux sentir ton jus en moi.
 
    
 
   Elodie enjamba adroitement Marc, puis elle se laissa tomber doucement sur lui afin de s’empaler sur son pénis. Lorsqu’elle sentit le sexe énorme du frère de son mari écarter ses petites lèvres humides pour pénétrer son intimité, elle ne put s’empêcher de gémir doucement.
 
    
 
   - Oww… dit-elle. Ta queue est si bonne que je vais devoir faire beaucoup d'efforts pour ne pas crier...
 
    
 
   Marc lui sourit tout en fermant les yeux. La vulve moite et étroite d’Elodie lui procurait un plaisir indescriptible, et il sentait qu’il allait jouir comme jamais. La jeune femme commença à le chevaucher lentement, allant et venant sur son pénis tout en caressant ses pectoraux à la peau dorée. Lui avait agrippé son beau cul afin de guider son va et vient érotique. Elle adorait sentir sa queue en elle, surtout parce qu’il s’agissait de la queue de son beau-frère, une queue qui n’était pas censée la baiser ainsi.
 
    
 
   - C’est mal, ce qu’on fait, dit Marc dans un souffle.
 
    
 
   - Oui, c’est pour ça que c’est bon, répondit-elle en haletant. Ne me dis pas que tu ne voulais pas me baiser, toi aussi ?
 
    
 
   - J’ai voulu te baiser depuis le premier jour… Je ne savais pas que c’était réciproque.
 
    
 
   - J’aime l’interdit, continua-t-elle.
 
    
 
   Elle accéléra le rythme, se délectant de l’énorme sexe de son beau-frère dans sa vulve étroite.
 
    
 
   - Je n’ai jamais baisé une aussi bonne petite chatte, commenta-t-il.
 
    
 
   - Et moi j’adore ta bite, répliqua-t-elle. Mais en vérité, c’est moi qui te baise. C’est moi qui contrôle la situation.
 
    
 
   - Ah oui ?
 
    
 
   Elodie cessa brusquement son va et vient sensuel.
 
    
 
   - Pourquoi tu t’arrêtes ? demanda-t-il d’un air implorant.
 
    
 
   - Tu vois ? Je contrôle la situation. Je décide si on baise ou pas.
 
    
 
   - D’accord. Continue de me baiser, alors.
 
    
 
   Elodie lui asséna une petite gifle.
 
    
 
   - Ne me donne pas d’ordres. C’est toi qui m'obéis.
 
    
 
   Surpris mais surexcité par la douleur, Marc acquiesça.
 
    
 
   - Très bien.
 
    
 
   A peine eu-t-il fini de parler, qu’Elodie lui asséna une autre gifle.
 
    
 
   - Dis, « Très bien, maîtresse. »
 
    
 
   - Très bien, maîtresse.
 
    
 
   - C'est ça, tu es un brave garçon. Maintenant, tu vas faire tout ce que je te dis, OK ?
 
    
 
   - Oui, maîtresse.
 
    
 
   Elodie se releva, puis s’allongea de l’autre côté du canapé.
 
    
 
   - Lèche-moi, commanda-t-elle tout en écartant ses cuisses, révélant ainsi sa tendre vulve épilée.
 
    
 
   - Et si André se lève pour aller chercher un verre d’eau ?
 
    
 
   Elodie fronça les sourcils.
 
    
 
   - Tu veux une autre claque ? Je t’ai dit de lécher ma chatte.
 
    
 
   Marc hésita un instant, puis il se pencha finalement entre les cuisses d’Elodie et se mit à embrasser sa vulve brûlante de désir.
 
    
 
   - Voilà, comme ça, dit-elle tout en agrippant les cheveux du beau brun afin de le guider.
 
    
 
   Marc continua à déposer de tendres baisers sur son Mont de Vénus et ses petites lèvres, puis il se mit soudain à la lécher. Elodie eut un mal fou à ne pas gémir, car la langue chaude et humide de Marc lui donnait énormément de plaisir.
 
    
 
   - Tu aimes ma chatte ? demanda-t-elle en haletant.
 
    
 
   - C’est la meilleure que j’aie jamais gouttée…
 
    
 
   - C'est trop bon... Lèche plus vite, maintenant.
 
    
 
   Marc accéléra le mouvement de sa langue sur sa vulve, léchant chaque centimètre de son Mont de Vénus, de ses petites lèvres et de son clitoris. La jeune femme adorait donner des ordres à ce grand type costaud afin qu’il comble tous ses désirs…
 
    
 
   - Régale-toi, cochon, murmura-t-elle.
 
    
 
   - Hum, tu es délicieuse…
 
    
 
   - Attends ! Arrête ! souffla-t-elle soudain. Je ne veux pas jouir tout de suite. Je veux que tu me baises encore.
 
    
 
   Elodie se leva alors pour aller chercher le caméscope d’André sur la table de la salle à manger. Puis elle revint vers le canapé.
 
    
 
   - Lève-toi, ordonna-t-elle.
 
    
 
   Il s’exécuta, et la jeune femme lui passa le caméscope entre les mains.
 
    
 
   - Je veux que tu me prennes en levrette et que tu filmes ça.
 
    
 
   - Quoi ? Mais… C’est le caméscope de mon frère !
 
    
 
   - Ne discute pas ! Je veux que tu me prennes et que tu filmes ça, un point c’est tout !
 
    
 
   Lentement, Elodie monta à quatre pattes sur le canapé, puis elle cambra ses reins afin d’offrir ses fesses fermes et rondes à son nouvel amant.
 
    
 
   - Allez, baise-moi par derrière et immortalise ça.
 
    
 
   Marc se racla la gorge, puis il mit en marche le caméscope. Ensuite, il saisit son sexe en érection et l’approcha de la jolie vulve épilée offerte à ses désirs les plus lubriques. Dans l’écran LCD du caméscope, il pouvait admirer son pénis en train de pénétrer le petit trou humide de sa belle-sœur.
 
    
 
   - Owwww, fit-elle, tu es si gros !
 
    
 
   Pendant qu’il enfonçait son sexe dans sa petite chatte, Elodie recula ses fesses afin de faciliter sa pénétration, puis elle remua son postérieur dans une sorte de petite danse très excitante.
 
   Marc sentait qu’il allait jouir sous peu.
 
    
 
   - Tu es en train de filmer ? demanda-t-elle.
 
    
 
   - Ou… Oui, Elodie…
 
    
 
   - Allez, baise-moi comme tu n’as jamais baisé une femme auparavant.
 
    
 
   Surexcité par les mots de sa belle-soeur, Marc agrippa son cul rebondi et se mit à aller et venir de plus en plus vite dans son vagin. Il ne s’agissait plus de faire l’amour, maintenant. Non, il était en train de la sauter tout en filmant leurs ébats, de plus en plus vite, de plus en plus fort.
 
    
 
   - Oui, c’est ça, prends-moi comme une chienne, souffla-t-elle. Tu aimes sauter la femme de ton frère ?
 
    
 
   - J’adore ça, répondit-il. 
 
    
 
   Il agrippa alors ses longs cheveux châtains afin d’attirer son visage en arrière pour l’embrasser. Lorsqu’il darda sa langue dans sa bouche, Elodie se mit à mouiller comme une fontaine autour de son sexe et ne put s’empêcher de gémir un peu trop fort.
 
    
 
   - Fais-moi jouir ! s’exclama-t-elle tandis que Marc la bourrait sans aucune pitié.
 
    
 
   N’y tenant plus, Marc explosa dans le doux fourreau de son vagin. De sa main libre, il filmait tout dans les moindres détails...
 
    
 
   Elodie sourit alors, et puis elle se laissa aller elle aussi, et l’orgasme qui la secoua sembla durer une éternité. Elle n’avait jamais été aussi excitée, car elle n’avait jamais fait quelque chose d’aussi interdit.
 
    
 
   Lorsque Marc se retira, Elodie vint déposer un léger baiser sur ses lèvres, et puis elle enfila sa chemise de nuit et regagna sa chambre, où son mari ronflait toujours.
 
    
 
   Le lendemain matin, André vint réveiller Marc, et lorsque ce dernier vit la mine renfrognée de son frère, il devina que quelque chose s’était passé.
 
    
 
   - Elodie s’est barrée au petit matin. Elle m’a juste laissé une lettre, et cette cassette.
 
    
 
   Marc osait à peine regarder son frère…
 
    
 
   - Que dit la lettre ? réussit-il à demander.
 
    
 
   - Elle sait, pour notre petite soirée au Club 51.
 
    
 
   Marc se remémora soudain l’enterrement de vie de jeune homme de Claude, leur ami d’enfance. Ca c'était passé deux semaines auparavant. Ils avaient terminé la fête dans un club de strip-tease, et André avait couché avec une prostituée. Il avait juré à son frère de ne jamais le répéter.
 
    
 
   - J’ignore comment elle l’a appris. A ton avis, qu’est-ce qu’il y a sur cette cassette ? Elle dit dans sa lettre que c’est son petit cadeau pour me remercier de ma trahison.
 
    
 
   Marc regarda son frère en soupirant. Ils ne s’étaient plus battus depuis qu’ils avaient 15 ans...
 
   


 
   
  
 




 
   LE POMPIER
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
   Anne venait à peine de commencer à prendre sa douche lorsque le son strident de la sonnerie de son appartement retentit.
 
    
 
   - Zut alors ! dit-elle en descendant de la baignoire.
 
    
 
   Elle essuya rapidement son jeune corps souple et ses longs cheveux bruns, puis enfila son peignoir rose avant de se diriger vers la porte.
 
    
 
   A travers le judas, elle vit un homme en tenue de pompier.
 
    
 
   - Oui ? demanda-t-elle.
 
    
 
   - Bonjour madame. Il y a eu un incendie dans l’immeuble.
 
    
 
   Soucieuse, Anne ouvrit fiévreusement la porte pour laisser entrer le pompier. Il était jeune, très grand, et très beau dans sa tenue rouge et noire. Il ne portait pas de casque, et avec ses cheveux blond foncé coupés à ras, ses yeux bleus et son visage à la fois doux et masculin, il ressemblait à un acteur de série américaine.
 
    
 
   Le pompier regarda machinalement la poitrine d’Anne, qui ne s’était pas rendue compte que le haut de son peignoir avait légèrement glissé, laissant apparaître la tendre chair pale du haut de ses seins. 
 
    
 
   Elle remonta son peignoir en rougissant.
 
    
 
   - Je suis désolé de vous avoir dérangée, dit-il avec un petit sourire. Votre voisine du 9e étage a laissé sa cuisinière allumée et son appartement a complètement brûlé. Vous n’avez pas senti de fumée ?
 
    
 
   Anne n’avait rien senti du tout, peut-être parce que toutes les fenêtres de son appartement étaient fermées.
 
    
 
   - Non, je ne me suis aperçue de rien ! C’est arrivé quand ?
 
    
 
   - Oh, il y a à peine une heure.
 
    
 
   - J’espère que la propriétaire de l’appartement va bien ?
 
    
 
   - Oui, elle a réussi à quitter son logement à temps. Mais c’était moins une, et elle a faillit faire flamber tout l’immeuble !
 
    
 
   Anne observa le pompier en silence. Elle le trouvait vraiment très beau, ce qui la gênait un peu, car elle était mariée. Décidément, il y avait du vrai dans le cliché du pompier au physique avantageux… Ses biceps et son torse étaient admirablement musclés, et il y avait quelque chose dans son apparence sportive de félin et d’élégant. En détaillant discrètement sa personne, elle vit soudain que sa main était ensanglantée.
 
    
 
   - Mais vous saignez ! dit-elle.
 
    
 
   - Euh, oui. En voulant enfoncer la porte de votre voisine, je me suis coupé et je n’ai pas eu le temps de soigner ça.
 
    
 
   - Asseyez-vous, je vais vous désinfecter !
 
    
 
   Le pompier hésita un instant.
 
    
 
   - Oh, ne vous embêtez pas… Mes collègues vont m’aider quand je redescendrai.
 
    
 
   - Non, non, j’insiste ! Asseyez-vous, je reviens tout de suite !
 
    
 
   -Bon, d’accord, répondit-il sans se départir de son sourire.
 
    
 
   Anne courut dans la salle de bain tandis qu’il prenait place sur son canapé beige, puis elle revint rapidement près de lui et appliqua de l’alcool sur sa coupure.
 
    
 
   - Attention, ça va vous piquer !
 
    
 
   - Je suis habitué… Aïe !
 
    
 
   - Je vous l’avais dit, dit-elle en riant.
 
    
 
   Il lui sourit tandis qu’elle massait sa plaie, la fixant de ses yeux bleus qui semblaient sonder son âme. C’étaient les yeux d’un homme qui avait bravé les pires dangers, les yeux d’un héros.
 
    
 
   Troublée, Anne se mit à rougir.
 
    
 
   « Arrête ça ! » se dit-elle à elle-même. « Tu es une femme mariée ! »
 
    
 
   Pourtant, elle ressentait une troublante excitation au niveau du sexe, une sensation de chaleur humide qu’elle ne parvenait pas à empêcher.
 
    
 
   - Vous êtes très délicate, dit le pompier de sa voix grave et envoûtante. 
 
    
 
   Anne vit qu’il regardait l’alliance sur sa main gauche.
 
    
 
   - Votre mari a de la chance d’avoir une femme si attentionnée, ajouta-t-il.
 
    
 
   Elle baissa les yeux tout en enroulant une bandelette autour de sa main blessée. Elle devait se rendre à l’évidence : le jeune pompier l’excitait terriblement, et c’était bien la première fois qu’elle ressentait une pulsion sexuelle pour un autre homme que son mari. Cela la gênait franchement. 
 
    
 
   Pendant qu’ils parlaient, elle sentait le regard du pompier se poser sur les courbes de son corps. Elle ne se sentait pas particulièrement belle, et pourtant, la jeune femme avait un corps très sensuel. Ses gros seins arrondis et ses hanches pulpeuses contrastaient admirablement avec sa taille fine et ses jambes élancées, et ses beaux yeux bruns en amande étaient très séduisants malgré le fait qu’elle ne portait pas de maquillage.
 
    
 
   - Excusez-moi, peut-être que je vous regarde de façon un peu trop insistante ? dit-il. Je suis désolé, je n’ai pas l’habitude qu’une jolie femme en peignoir m’ouvre sa porte.
 
    
 
   Anne ne savait plus où se mettre. Elle avait chaud maintenant, très chaud, et le regard du pompier la faisait chavirer. Lorsqu’elle finit de lui bander la main, elle se prit à espérer que quelque chose se passe, sans savoir trop quoi. Lui la regardait toujours droit dans les yeux, comme s’il pouvait deviner ses sentiments.
 
    
 
   - Merci beaucoup de vous être occupée de moi. Comment pourrais-je vous remercier maintenant ?
 
    
 
   - Oh, ce n’est rien… C’est normal… Je n'attends rien en retour. Après tout, vous sauvez des vies tous les jours! Vous méritez qu'on vous aide.
 
    
 
   Lentement, le pompier se rapprocha d’elle, sans cesser de lui sourire. Il le fit de façon presque nonchalante, comme si cela était normal.
 
    
 
   - Puis-je vous embrasser ? demanda-t-il d'une voix sensuelle.
 
    
 
   Anne crû un instant que son cœur allait s’arrêter de battre.
 
    
 
   - Pardon ?
 
    
 
   - J’ai très envie de vous embrasser. C’est plus fort que moi. Me laisseriez-vous le faire ?
 
    
 
   - Mais… Je…
 
    
 
   Anne était censée refuser, mais le mot « Non » ne semblait pas vouloir sortir de sa gorge. Elle se sentait désarmée face à cet homme à la fois gentil et audacieux.
 
    
 
   Lentement, le pompier approcha son visage du sien et déposa un tendre baiser sur ses lèvres frémissantes.
 
    
 
   - Vos lèvres sont très douces, murmura-t-il en la fixant des yeux avec douceur.
 
    
 
   - Je… je… je suis mariée, monsieur.
 
    
 
   Au lieu de lui répondre, le pompier approcha sa main de son genou et poussa légèrement le bas de son peignoir sur le côté, révélant ainsi sa jolie cuisse à la peau blanche si douce. Puis il posa sa main dessus. 
 
    
 
   - Ca ne vous dérange pas, si je touche votre cuisse juste un instant ?
 
    
 
   Anne crû défaillir. A ce moment précis, elle était déchirée entre son devoir d’épouse qui lui dictait de repousser la main du pompier, et le désir sidérant qui s’était soudain emparé de ses sens.
 
    
 
   Le pompier continuait de lui sourire de façon désarmante. Il n’y avait rien de scabreux dans son expression, mais plutôt une bienveillance sensuelle. Lentement, il se mit à caresser la cuisse d’Anne, faisant glisser sa main étonnamment douce sur sa cuisse, et s’arrêtant à chaque fois tout près de son sexe dissimulé sous son peignoir sans pour autant le toucher. Anne trouva cette torture délicieuse.
 
    
 
   - Je… Qu’est-ce que vous faites ? dit-elle finalement.
 
    
 
   - Je trouve que vous avez un corps magnifique. Je ne peux pas m’empêcher de vous toucher. Votre peau est si douce…
 
    
 
   Ses yeux si aimables et lumineux l'hypnotisaient et la faisaient mouiller de plus en plus. Ils la mettaient dans un état second.
 
    
 
   Lentement, il approcha à nouveau son visage du sien et l’embrassa, dardant sa langue entre ses lèvres pour finalement l’enrouler autour de la sienne. Dans le même temps, il fit remonter sa main sous son peignoir jusqu’à son sexe trempé de désir.
 
    
 
   Anne gémit.
 
    
 
   - Vous êtes trempée, chuchota-t-il. Votre mari rentre quand ?
 
    
 
   - Pas avant ce soir, balbutia-t-elle.
 
    
 
   - Très bien. J'ai encore une demi-heure devant moi avant de devoir redescendre.
 
    
 
   Il continua à l’embrasser passionnément tout en caressant sa vulve surexcitée. Anne ne pouvait résister au charme viril du pompier et s’abandonnait complètement à ses bras musclés maintenant. Doucement, celui-ci la fit basculer sur le canapé avant de faire glisser délicatement les pans de son peignoir rose le long de ses épaules, révélant ainsi son corps nu et totalement offert à lui.
 
    
 
   Assis près de son corps allongé, ses yeux bleus pétillaient plus que jamais alors qu'il l'observait comme un dessert appétissant.
 
    
 
   - Vous êtes incroyablement belle, dit-il en se léchant les lèvres.
 
    
 
   Le pompier fit glisser sa main le long de son corps, caressant doucement son ventre, ses seins et ses bras avec une tendresse incroyable. Puis soudain, il se pencha sur elle pour embrasser le moindre recoin de son corps frémissant, en s’attardant sur son ventre et son Mont de Vénus. Enfin, il remonta sur sa poitrine et se mit à lécher ses jolis seins roses tout en continuant à masser sa vulve de sa main libre.
 
    
 
   Anne sentait qu’elle allait jouir d’un moment à l’autre, tant l’interdit de cette situation l’excitait. Penché sur elle et toujours vêtu de sa tenue de combattant du feu, le pompier pouvait faire ce qu’il voulait de son corps pale et nu. Toujours assis à côté d'elle, il enfonça un doigt dans son vagin pour la masturber, tandis que sa langue chaude et humide continuait de glisser sur la tendre chair de ses seins, sur ses tétons, sur son cou et ses lèvres pulpeuses. Anne se mit à gémir de plus belle et raidit son corps lorsque le pompier commença à caresser son clitoris d’un doigt tout en accélérant le va et vient de son autre doigt dans son vagin.
 
    
 
   - C’est bien, murmura-t-il. Laissez-vous allez. Je veux vous faire jouir.
 
    
 
   - Oui, oui, faites-moi jouir, miaula Anne.
 
    
 
   - Votre mari ne vous fait jamais ça ? demanda-t-il tout en suçotant sa lèvre inférieure.
 
    
 
   - Non, susurra-t-elle. Il ne me touche pas aussi bien que vous…
 
    
 
   - Vous savez ce que j’ai envie de faire ? J’ai envie de goûter à votre joli sexe. Est-ce que vous voulez sentir ma langue ?
 
    
 
   - Oui…
 
    
 
   - Demandez-le-moi, et je le ferai.
 
    
 
   - Je veux que vous me léchiez…
 
    
 
   Le pompier sourit, puis se pencha vers son intimité et y déposa de tendres baisers qui la firent trembler. 
 
    
 
   - Léchez-moi, je vous en supplie… réclama-t-elle.
 
    
 
   Il se mit à la lécher avec gourmandise, faisant glisser sa langue chaude et humide sur les moindres recoins de son intimité tout en serrant ses cuisses entre ses mains fermes. Elle grimaça de plaisir, puis observa le visage viril et romantique du beau pompier tandis qu'il la dégustait.
 
    
 
    Elle saisit les cheveux courts du pompier alors que son corps se raidissait de plus belle. Le combattant du feu écarta un peu plus ses cuisses douces, puis fit pénétrer sa langue entre ses petites lèvres pour l’enfoncer dans son vagin.
 
    
 
   Il n’en fallut pas plus pour qu’Anne se mette à jouir en criant son bonheur. La façon qu’avait le pompier de la déguster avec sa langue chaude et avide l’envoyait au 7e ciel. Son orgasme fut intense, le plus incroyable qu’elle ait jamais connu, comme si une tornade de plaisir était en train de la balayer de sa puissance indomptable. Elle pensa à son cher mari, jamais capable de la faire jouir, et le sentiment de culpabilité qu’elle ressentit la fit jouir encore plus intensément.
 
    
 
   Et puis se corps se détendit enfin, et le pompier retira ses lèvres de son sexe en lui souriant.
 
    
 
   - Je vois que vous avez aimé…
 
    
 
   - Oui, j’avais vraiment besoin de ça, lui répondit-elle en lui rendant son sourire.
 
    
 
   Soudain, le talkie-walkie du pompier émit un son strident, et la voix rauque de l'un de ses collègues retentit :
 
    
 
   - Qu'est-ce que tu fiches, Greg?
 
    
 
   - Désolé, dit le pompier à Anne. Je vais devoir y aller.
 
    
 
   - Bien sûr, je comprends.
 
    
 
   - Vous êtes vraiment délicieuse.
 
    
 
   - Vous pouvez revenir me goûter quand vous voulez…
 
    
 
        Il l’embrassa une dernière fois puis s’en alla sauver d’autres vies… Et peut-être donner du plaisir à d’autres femmes délaissées, qui sait ? se dit Anne avec un sourire. 
 
   


 
   
  
 




 
   STRIPTEASEUSE
 
   


 
   
  
 




 
       Cynthia s’élança sur le podium lorsque les premières notes du  tube sucré de Sean Paul résonnèrent dans le haut-parleur. 
 
    
 
   Tremblante et excitée, elle prit son courage à deux mains et se dirigea vers la barre de pole dancing. Elle voulait en mettre plein la vue aux clients qui la mataient en buvant leur bière.
 
    
 
   Le spectacle valait son pesant d’or… Cynthia avait la chance d’être née avec une paire de seins à l’arrondi parfait et des fesses très appétissantes, mais il lui avait fallut passer des heures et des heures au club de gym de son école de police pour affermir son corps. Elle s’était également décoloré les cheveux en blond platine, et avait dû suivre des cours de danse avec une professionnelle afin de passer pour une pro du strip-tease.
 
    
 
   Au début, elle avait refusé cette mission, car non seulement elle était timide, mais en plus elle avait un mari charmant qui n’appréciait guère cette idée. Malheureusement, ses supérieurs avaient insisté, car elle était le seul agent répondant à tous les critères physiques nécessaire pour ce job.
 
    
 
   Elle avait finalement accepté, car elle voulait monter en grade. Et au fil des jours (et de sa perte de poids), elle s’était faite à sa nouvelle vie de bimbo. Petit à petit, son corps s’était musclé et affiné, et elle avait pris confiance en elle. Elle se sentait sexy, et cette mission commençait même à l’émoustiller légèrement (bien entendu, elle ne pouvait pas partager ce secret avec son mari).
 
    
 
   Tournant et ondulant autour de la barre de pole dance, Cynthia retira son soutien-gorge en dentelle noire sous les acclamations du public. Le club de strip-tease était plongé dans l’obscurité, mais les néons roses et bleus lui permettaient de discerner les silhouettes des clients. Il y avait là tout un échantillon de la population mâle de Boston : des ouvriers encore vêtus de leur bleu de travail ; des professeurs à l’air vicieux ; des directeurs de banque mariés et ventripotents ; des jeunes ; des vieux ; des blancs ; des noirs ; des mexicains. Tous ces hommes qui la dévoraient des yeux en buvant leur bière avaient un point commun : leur soif de sexe.
 
    
 
   Perchée sur ses talons aiguille démesurés, Cynthia longea le devant de la scène, et un gros homme en costume en profita pour se pencher vers elle afin de glisser une liasse de billets dans sa jarretière.
 
    
 
   -T’es canon, poulette ! hurla-t-il au-dessus de la voix de Sean Paul.
 
    
 
   Cynthia n’eut pas le temps de voir avec quelle somme il l’avait récompensée, et pour tout dire, elle s’en fichait pas mal. La jeune flic se dirigea à nouveau vers la barre, mais elle se retourna cette fois et se cambra en arrière, afin d’offrir aux clients le spectacle de ses fesses rebondies seulement recouvertes d’un string noir.
 
    
 
   Les hommes l’applaudirent lorsqu’elle fit doucement glisser la mince étoffe en dentelle le long de ses jambes, et Cynthia ne put s’empêcher d’être excitée. Au fond, elle aimait être désirée par tous ces types… Elle aimait savoir qu’ils feraient tout pour passer la nuit avec elle… Qu’ils étaient prêts à payer des sommes faramineuses pour cela. Bien entendu, elle n’aurait jamais pu avouer ce sentiment à quiconque. C’était son petit secret…
 
    
 
   Soudain, elle « le » vit.
 
    
 
   Pedro Gomez. Le grand, le fameux Gomez, roi incontesté du trafic de cocaïne à Miami. Un gros bonnet au carnet d’adresses bien chargé. C’était l’ami de nombreuses personnalités haut placées, que ce soit dans la politique ou le monde du business. Un type difficile à coincer, mais que le chef de Cynthia, le commissaire Jenkins, tenait absolument à faire tomber.
 
    
 
   Cynthia était censée être l’arme fatale qui précipiterait la chute de cet homme.
 
    
 
   La jeune flic regarda Gomez droit dans les yeux tout en frottant son sexe contre la barre de pole dance. Il portait un costume de marque, et ses cheveux noirs gominés brillaient sous les néons. Né d’un père allemand et d’une mère cubaine, il avait des yeux verts de nordique mais la peau basanée d’un sud-américain. Ses traits étaient  fins, son nez légèrement aquilin, et une force incroyable se dégageait de sa silhouette élégante. « Un beau mec », se dit-elle.
 
    
 
   Lorsque Sean Paul eut fini de chanter, ce qui devait arriver arriva. Un homme de main d’origine mexicaine vint l’aborder alors qu’elle quittait la scène, lui tendant la main pour l’aider à en descendre.
 
    
 
   -Bonsoir. Monsieur Gomez aimerait une danse privée avec vous.
 
    
 
   Cynthia ne put s’empêcher de sourire. Ce Gomez ne pouvait pas résister à une jolie femme. Le plan marchait comme sur des roulettes.
 
    
 
   -D’accord, répondit-elle. Il est prêt à payer cher, j’espère ?
 
    
 
   -Ne vous inquiétez pas, répondit le mexicain.
 
    
 
   Ils gagnèrent l’arrière du club, là où se trouvaient les petites salles dans lesquelles les filles dansaient pour leurs clients. Le mexicain tira l’un des rideaux, et Cynthia eu la surprise de constater que Pedro Gomez était déjà assis là, à l’attendre.
 
    
 
   -Tu peux nous laisser, Alonso, dit-il à son homme de main.
 
    
 
   Une fois son sbire parti, il se tourna vers elle et lui sourit.
 
    
 
   -Bonsoir, mademoiselle, dit-il avec un fort accent cubain. J’ai beaucoup aimé votre show. Me feriez-vous l’honneur d’une danse privée ?
 
    
 
   A moi de jouer, se dit Cynthia. Le moment qu’elle avait tant attendu, celui pour lequel elle avait sacrifié tant d’heures de sa vie, était enfin arrivé. Elle savait ce qu’elle avait à faire.
 
    
 
   Une chanson de Prince retentit dans le haut-parleur. « Darling Nikki ». Un classique des clubs d’effeuillage. Cynthia sourit malicieusement à Pedro Gomez, puis elle posa ses deux mains sur son torse avant de commencer à danser pour lui. Elle se déhanchait langoureusement, frôlant ses genoux et ses cuisses tout en plantant son décolleté aguicheur juste sous son nez. Pedro Gomez la fixait des yeux tout en souriant. Il semblait se régaler du spectacle délicieux de son corps.
 
    
 
   Au fil des secondes, Cynthia se collait de plus en plus à Pedro Gomez, jusqu’à le chevaucher tout en continuant sa danse sensuelle.
 
    
 
   -Enlevez mon soutien-gorge pour moi, lui ordonna-t-elle.
 
    
 
   Elle s’étonna elle-même. Etait-ce bien elle, Cynthia Turner, épouse fidèle, qui avait demandé à ce beau latino de la déshabiller?
 
    
 
   Le dealer fit glisser les bretelles de son soutien-gorge le long de ses épaules, dévoilant ainsi ses gros seins plantureux.
 
    
 
   Sans crier gare, Gomez se mit à les embrasser, mais elle ne le repoussa pas, bien que la règle officielle ait été que les clients n’avaient pas le droit de toucher aux danseuses. Sa langue était incroyablement chaude et humide, et les tétons de Cynthia étaient devenus aussi durs que de la pierre. Elle frotta son sexe contre son pénis en érection. Elle-même était en train de mouiller comme elle n’avait pas mouillé depuis longtemps.
 
    
 
   Qu’est-ce qu’il te prend !? pensa-t-elle. Tu es une femme mariée, Cynthia ! Et tu as une mission à accomplir !
 
    
 
   Elle tenta tant bien que mal de se rappeler du micro dissimulé dans son string. Il fallait qu’elle trouve le moyen de le poser sur Gomez. Il fallait qu’elle le mette sur écoute afin de l’empêcher de nuire une bonne fois pour…
 
    
 
   Soudain, le beau latino colla ses mains sur ses fesses, puis il la tira légèrement vers lui afin de déposer un baiser sur ses lèvres. Il darda alors sa langue dans sa bouche, et Cynthia eut l’impression de perdre tous ses moyens.
 
    
 
   La jeune flic ferma les yeux et lui rendit son baiser.
 
    
 
   Frémissante, elle se leva doucement, puis l’aida à dézipper la braguette de son pantalon afin qu’il en sorte son pénis en érection. Elle avait l’impression de vivre un rêve éveillé. Et puis soudain, il poussa le côté droit de son string, révélant ainsi sa petite chatte épilée.
 
    
 
   -Redescends sur moi pour me chevaucher, ordonna-t-il.
 
    
 
   Au lieu de trouver une parade, un prétexte qui lui permettrait de se tirer de cette situation épineuse, Cynthia se rassit sur le criminel, s’empalant ainsi sur son pénis en érection. C’était la première fois qu’elle avait une relation sexuelle avec un autre homme depuis qu’elle avait épousé son mari. Cette idée la terrifia, et l’excita aussi au plus haut point.
 
    
 
   -Allez, montre-moi ce que tu sais faire, maintenant.
 
    
 
   Cynthia obéit, allant et venant sur le sexe turgescent du mafieux. Son pénis imposant lui donnait immensément de plaisir, et ce plaisir était décuplé par le caractère amoral, interdit de ce qu’elle était en train de faire. Elle frissonna tandis que Gomez embrassait ses seins délicieux.
 
    
 
   -Tu m’as terriblement excité, quand je t’ai vue danser sur la scène, dit-il. Il fallait absolument que je te fasse l’amour.
 
    
 
   Cynthia rit doucement tout en continuant à le chevaucher passionnément. C’était un rire de gorge, froid, sombre, le rire de quelqu’un qui était en train de trahir son camp.
 
    
 
   Reprends-toi, idiote ! Ne le laisse pas gagner ! se dit-elle.  Il ne t’a pas retiré ton string. Tu peux encore poser le micro sur lui !
 
    
 
   Elle essaya de se concentrer sur son but, mais lorsque Pedro Gomez saisit sa chevelure d’or et tira doucement sa tête en arrière afin d’embrasser son cou, elle crû défaillir.
 
    
 
   -Owwww… fit-elle.
 
    
 
   -Tu es tellement délicieuse, susurra-t-il.
 
    
 
   Soudain, il saisit son cul rebondi afin de prendre les choses en main, et la fit aller et venir sur son pénis comme si elle était sa poupée, son jouet.
 
    
 
   Maintenant, c’était lui qui la baisait. Et il le faisait très bien.
 
    
 
   Cynthia tremblait de tous ses membres. Jamais, au grand jamais, un homme ne lui avait donné autant de plaisir. A chaque coup de rein du criminel au plus profond de son intimité, Cynthia l’aimait encore plus. Soudain, son vagin se contracta autour de son pénis et elle jouit intensément. Cet orgasme était comme une libération, la libération d’une femme qui menait une vie ennuyeuse depuis trop longtemps déjà. Cynthia mordit sa main pour ne pas hurler, et ferma les yeux pour mieux apprécier les ondes électriques de sa jouissance à travers tout son corps.
 
    
 
   C’était une véritable renaissance.
 
    
 
   A ce moment là, elle su qu’elle ne pourrait plus jamais quitter cet homme.
 
    
 
   Après cette soirée, plus personne ne reçut jamais de nouvelles de Cynthia, mis à part son mari, à qui elle envoya une lettre de Cuba.
 
    
 
   En l’ouvrant, il sentit un gros pincement au cœur, et lorsqu’il la lu, il comprit enfin ce qu’il s’était réellement passé.
 
    
 
   Cher Edward,
 
   Je suis désolée de t’avoir abandonné ainsi, mais nous n’avons qu’une vie, et j’ai décidé de la vivre à fond.
 
    
 
   Je t’embrasse,
 
    
 
   Cynthia 
 
   


 
   
  
 




 
   JEU DE RÔLES
 
   


 
   
  
 




 
   Lorsque Florence ouvrit la porte de son appartement plongé dans la pénombre, elle sentit que quelque chose clochait. A ce moment précis, elle maudit l'habitude qu'elle avait de fermer les stores de toutes les pièces avant de partir travailler le matin.
 
    
 
   Elle n'eut pas le temps d'appuyer sur l'interrupteur.
 
    
 
   La main gantée de cuir atterrit rapidement sur sa bouche pour l'empêcher de hurler, puis l'homme commença à la traîner de force vers le premier étage du duplex.
 
    
 
   Alex, se dit-elle. Son petit ami adorait les jeux de rôle, et il lui avait déjà fait ce genre de surprise quand elle était rentrée chez elle après une dure journée de travail.
 
    
 
   Titillée, elle décida de jouer le jeu.
 
    
 
   Une fois arrivés dans la chambre au 1er étage, l'homme la prit dans ses bras puis la jeta violemment sur le lit. Florence était étonnée par la force de son chéri. Il était grand et costaud, mais elle n'aurait jamais imaginé qu'il serait capable de l'envoyer valdinguer de la sorte.
 
    
 
   A sa droite, les stores de la baie vitrée donnant sur l'Empire State Building laissaient filtrer les faibles rayons du soleil de cette fin de journée automnale. Florence tenta de deviner les traits d'Alex dans le noir, en vain.
 
    
 
   Son agresseur se précipita sur elle et retira sauvagement son débardeur, sa jupe et son string en dentelle. Ensuite, il alla chercher deux écharpes dans l'armoire et attacha ses poignets aux barreaux du lit.
 
    
 
   Florence poussa un petit cri. Plongée dans le noir, nue et vulnérable, elle se mit à mouiller tandis que les mains gantées de cet intrus qu'elle ne pouvait voir se promenaient sur son corps, caressant le moindre millimètre de sa peau douce et souple. Elle sentait le souffle ardent de l'homme sur sa peau, et devinait son désir pour elle.
 
    
 
   Elle gémissait, maintenant.
 
    
 
   - Je vais faire de toi ce que je veux, lâcha-t-il.
 
    
 
   Sa voix était très grave. Plus grave que celle d'Alex, pensa-t-elle. Riant intérieurement, Florence se dit qu'il était très bon comédien. Mais soudain, elle se rendit compte que l'eau de Cologne de son agresseur était différente de celle de son petit ami.
 
    
 
   Bien plus musquée.
 
    
 
   Et si ce n'était pas Alex? se demanda-t-elle.
 
    
 
   Elle frissonna de façon incontrôlable lorsque l'intrus se pencha entre ses cuisses et fit glisser sa langue sur son sexe en feu.
 
    
 
   Son corps se raidit. Elle était plus qu'excitée.
 
    
 
   -Tu es toute mouillée, dit l'homme.
 
    
 
   Florence se mit à trembler de désir et de peur. Et si cet homme n'était pas Alex? Et s'il était entré dans son appartement pour profiter d'elle?
 
    
 
   Cette idée était à la fois terrifiante, et excitante.
 
    
 
   L'homme explorait le moindre recoin de son sexe, dardant sa langue chaude et humide sur son clitoris en feu et suçotant ses petites lèvres avec gourmandise. La bouche de l'intrus, l'obscurité presque totale et l'adrénaline qui se déversait dans le corps de Florence lui procuraient un plaisir indescriptible, comme si elle avait consommé une substance illicite. Elle se mit à miauler comme une chatte.
 
    
 
   -Je... je vais jouir, fit-elle.
 
    
 
   L'homme s'arrêta net, puis elle sentit qu'il se releva.
 
    
 
   -Pas tout de suite. Je veux encore m'amuser avec toi.
 
    
 
   Il détacha les liens entourant les poignets de Florence, puis la fit s'allonger sur le dos avant de la rattacher aux barreaux du lit.
 
    
 
   -Maintenant, c'est l'heure de la fessée.
 
    
 
   Comme pour ponctuer ses paroles, l'homme s'assit juste à côté d'elle, puis il lui asséna une fessée retentissante qui la fit crier.
 
    
 
   Crier de douleur, et de plaisir.
 
    
 
   -Tu aimes recevoir des fessées? demanda l'ombre assise à côté d'elle.
 
    
 
   -Je... je...
 
    
 
   -Réponds, ordonna-t-il en la fessant à nouveau.
 
    
 
   Florence serra les dents... Elle mouillait plus que jamais.
 
    
 
   - Oui... j'aime me prendre des fessées.
 
    
 
   Il frappa son derrière une nouvelle fois, et le bruit de la fessée retentit dans la pièce.
 
    
 
   -Dis, "Oui, maître."
 
    
 
   -Oui, maître, j'aime que vous me donniez la fessée.
 
    
 
   -Très bien, dit-il.
 
    
 
   Au fil des minutes, Florence se demandait s'il s'agissait bien de son petit ami. Il lui avait déjà donné une petite fessée de temps à autre, mais il n'avait jamais élaboré un scénario SM aussi élaboré. Et puis cette voix, si grave et sexy...
 
    
 
   Soudain, l'homme approcha tout près de son visage, et elle sentit la texture chaude et souple de son pénis contre ses lèvres.
 
    
 
   -Suce-moi, ordonna-t-il.
 
    
 
   -Mais...
 
    
 
   La main en cuir s'abattit une nouvelle fois sur les fesses rebondies de Florence, l'envoyant un peu plus au 7e ciel. La sensation délicieuse d'être punie comme une enfant pas sage l'excitait au plus haut point.
 
    
 
   -Quand je te donne un ordre, tu dois l'exécuter.
 
    
 
   -Bien, maître.
 
    
 
   Florence ouvrit les lèvres, puis elle engouffra le pénis de l'intrus dans sa bouche. Il lui sembla incroyablement large. Elle ne se souvenait pas que le pénis d'Alex ait été si grand.
 
    
 
   -Allez, montre-moi ce que tu sais faire, susurra-t-il.
 
    
 
   -Bien maître.
 
    
 
   Elle se mit à le sucer, lentement, très lentement, afin de faire durer son plaisir. Attachée au lit, le cul offert au vice de cet homme et son sexe dans sa bouche, elle se sentait souillée et humiliée...
 
    
 
   Ce qui décuplait encore plus son plaisir.
 
    
 
   Florence sentait son pénis grossir dans sa bouche au fur et à mesure qu'elle le suçait. Elle aimait faire glisser sa langue sur son gland et l'embrasser avec gourmandise. Elle se prit même à souhaiter qu'il s'agisse d'un autre homme que son copain...
 
    
 
   -Tu suces très bien, commenta-t-il tout en haletant. Si ton petit ami savait que tu suces d'autres hommes que lui, je ne crois pas qu'il serait très content.
 
    
 
   -C'est vrai, maître. Il serait très en colère.
 
    
 
   -Tu aimes ma queue?
 
    
 
   -Votre queue est délicieuse.
 
    
 
   -Tu veux la sentir au fond de ta chatte?
 
    
 
   -J'adorerais ça, maître.
 
    
 
   Lentement, l'intrus retira son pénis de sa bouche, puis il se posta directement derrière elle et saisit ses fesses. Le simple fait de sentir ses gants en cuir prendre son cul de la sorte mena Florence au bord de l'orgasme.
 
    
 
   -J'ai envie que vous me baisiez, maître, souffla-t-elle.
 
    
 
   -Je vais m'occuper de ton beau petit cul. Ne t'en fais pas.
 
    
 
   Elle sentit son corps chaud s'allonger sur elle. Il était toujours habillé, tandis qu'elle était nue. Et puis finalement, il plaça la masse chaude de son pénis contre sa vulve et s'enfonça délicieusement en elle, par derrière.
 
    
 
   Son pénis était véritablement massif, mais Florence mouillait tellement qu'il entra en elle comme dans du beurre.
 
    
 
   Elle gémit de plus belle.
 
    
 
   -Je te fais mal? demanda-t-il.
 
    
 
   -Non... C'est juste que... votre queue est bien plus grosse que celle de mon copain... J'adore ça...
 
    
 
   L'homme éclata de rire.
 
    
 
   C'était vrai: le pénis qui s'enfonçait en elle lui semblait bien plus imposant que celui d'Alex. En réalisant cela, Florence se dit qu'elle aurait dû se méfier, lui demander de la détacher et de rallumer la lumière pour qu'elle voie enfin son visage... Pour être rassurée...
 
    
 
   Mais elle n'en fit rien. Les gants de cuir de l'intrus et son sexe dur comme la pierre lui donnaient trop de plaisir. Elle aimait le côté interdit et dangereux de cette situation.
 
    
 
   -Montre-moi ce que tu sais faire, ordonna-t-il. Montre-moi comment tu baises.
 
    
 
   Toujours allongée, Florence se mit à onduler des hanches, baisant ainsi sa queue comme une bonne fille qu'elle était.
 
    
 
   -Oui, comme ça, fit-il.
 
    
 
   -Vous aimez ma chatte, maître?
 
    
 
   -C'est la meilleure que j'ai jamais connue.
 
    
 
   Florence continua sa petite danse, enfonçant ainsi plus profondément le sexe de l'homme dans son intimité chaude et humide. Ce sexe la remplissait comme elle n'avait jamais été remplie et lui procurait un plaisir foudroyant. L'homme qu'elle ne pouvait voir l'utilisait comme bon lui semblait; elle était sa chose, son jouet.
 
    
 
   Il la massait tout en la baisant. Il faisait glisser ses mains gantées sur ses fesses, son dos et sa nuque, ce qui la faisait frissonner de volupté. On aurait dit qu'il avait fait ça toute sa vie. Et puis soudain, l'homme agrippa ses longs cheveux pour tirer doucement sa tête en arrière afin de l'embrasser. Il enroula sa langue autour de la sienne, comme s'il faisait l'amour à sa bouche.
 
    
 
   -Maintenant, je vais te faire jouir, lui chuchota-t-il à l'oreille.
 
    
 
   Toujours allongé sur le dos de Florence, l'intrus serra un peu plus ses mains gantées autour de ses fesses et accéléra son va et vient dans son vagin tout en continuant à l'embrasser.
 
    
 
   Il la baisait avec force maintenant, l'utilisant comme son esclave sexuelle. A chaque coup de rein, Florence sentait toute l'étendue de son désir sauvage. Elle devinait à quel point son corps de femme l'excitait, à quel point il avait besoin de jouir dans son intimité.
 
    
 
   Soudain, elle poussa un hurlement déchirant. A l'instant même où l'inconnu jouissait en elle, Florence fut submergée par un orgasme prodigieux. Son vagin se contracta autour du pénis de l'homme, et elle fut prise de spasmes incontrôlables.
 
    
 
   L'intrus l'avait envoyée au septième ciel. Elle avait l'impression de vivre un rêve, et elle ne voulait pas se réveiller. Elle se fichait de savoir si l'homme était Alex ou pas. Elle se fichait de savoir ce qu'il allait faire d'elle. Tout ce qui comptait à cette seconde précise, c'était cet orgasme incomparable.
 
    
 
   Fourbue, elle retomba sur le ventre tandis que l'homme déposait un tendre baiser sur son front.
 
    
 
   -C'était délicieux, dit-il. A bientôt, peut-être.
 
    
 
   Il s'éclipsa rapidement, descendant promptement les escaliers, la laissant là, allongée sur le ventre, ivre de bonheur. Elle l'entendit ouvrir la porte d'entrée, puis la refermer.
 
    
 
   Cinq minutes plus tard, et alors que Florence était toujours allongée dans le noir, le téléphone installé sur sa table de chevet retentit.
 
    
 
   Elle répondit à contre-coeur.
 
    
 
   -Allo?
 
    
 
   -Salut chérie, dit Alex. Je t'appelle du New Jersey. J'ai dû y aller en catastrophe pour convaincre notre client de ne pas annuler sa commande.
 
    
 
   Florence ne peut s'empêcher de frissonner. Et puis elle resta silencieuse durant un instant.
 
    
 
   -Ca va, chérie? Tout va bien? demanda-t-il.
 
    
 
   -Oui, répondit-elle en souriant dans le noir. Tout va TRES bien.
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   LA JEUNE ANGLAISE
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
   -  Regardez comme la nature est belle ! s’exclama M. Mercier.
 
    
 
   Les autres randonneurs le rejoignirent au centre de la clairière. A travers les branches des chênes centenaires, de minces rayons de soleil illuminaient la végétation luxuriante de la forêt donnant envie aux visiteurs de se prélasser sur l’herbe pour oublier les tracas de la vie quotidienne.
 
    
 
   -  Wow, c’est magnifique ! commenta Annie, la fille des Mercier, une adolescente de 18 ans aux longs cheveux bruns et au physique assez banal.
 
    
 
   -  Je sens qu’on va bien s’amuser ! répondit Britanny, sa correspondante.
 
    
 
   Cela faisait trois jours que la jolie anglaise vivait chez les Mercier dans le cadre d’un échange scolaire, et M. Mercier avait décidé de lui faire visiter la forêt de Fontainebleau ce jour- là. Petite et menue, elle avait de longs cheveux blonds coiffés en nattes, des yeux bleus rieurs et des tâches de rousseur exquises. Etonnamment, ses seins étaient particulièrement gros et ronds par rapport à sa petite taille, et M. Mercier ne pouvait s’empêcher de les regarder à l’occasion. La jeune lycéenne de 18 ans avait l’habitude de porter des décolletés particulièrement sexy…
 
    
 
   -  On devrait s’installer ici pour pique-niquer ! lança Mme Mercier, une femme brune et gironde aux jolis traits fatigués.
 
    
 
   M. Mercier la regarda en souriant. Elle avait été belle il y a vingt ans, mais son visage était assez ridé maintenant, et elle avait pris du poids. En vérité, M. Mercier ne la désirait plus du tout, ce qui le chagrinait. C’était un homme sérieux, qui se sentait coupable de désirer d’autres femmes que son épouse.
 
    
 
   A 45 ans, il se sentait encore dans la force de l’âge, et avec ses cheveux bruns, ses yeux verts et son corps musclé par des années d’entraînement à l’aviron, il avait bien remarqué qu’il plaisait encore, même aux jeunettes.
 
    
 
   -  D’accord, dit- il, je pense que c’est le lieu idéal pour passer une belle après- midi.
 
    
 
   Mme Mercier et sa fille étendirent les serviettes près d’un tronc d’arbre au milieu de la clairière, puis le petit groupe s’installa joyeusement tout en disposant des assiettes remplies de victuailles à leurs côtés.
 
    
 
   -  J’ai rudement faim ! dit M. Mercier en faisant un clin d’œil à Brittany.
 
    
 
   La jeune fille lui sourit timidement.
 
    
 
   -  Tiens, tu veux que je te fasse un sandwich avec la meilleure baguette et le meilleur jambon du monde ? Je suis sûr que vous n’avez pas ça à Liverpool !
 
    
 
   - En effet, M. Mercier, la cuisine anglaise ne vaut pas la française ! répondit la jeune fille avec son charmant accent anglais.
 
    
 
   Tout sourire, M. Mercier se tourna vers sa femme.
 
    
 
   - Tu penses qu’on peut leur faire goûter un verre de Bordeaux aussi, exceptionnellement ?
 
    
 
   Mme Mercier fronça les sourcils.
 
    
 
   - Je ne crois pas que ça soit une bonne idée…
 
    
 
   - Oh oui papa ! s’exclama Annie. Sers- moi un verre ! On a 18 ans, après tout !
 
    
 
   Mme Mercier jeta un coup d’œil inquisiteur à la correspondante de sa fille.
 
    
 
   - Est- ce que tes parents seraient d’accord, Brittany ?
 
    
 
   - Oui, ils ne diraient rien. C’est exceptionnel, après tout, répondit- elle en riant.
 
    
 
   - Allez, je vous sers ! dit M. Mercier. Tu me passes le tire-bouchon, chérie ?
 
    
 
   Mme Mercier se mit à trifouiller dans son sac pour trouver l’ustensile, mais en vain.
 
    
 
   - Pas possible, dit- elle. Je crois que je l’ai oublié dans la voiture.
 
    
 
   Le visage de M. Mercier s’assombrit.
 
    
 
   - Je rêve… Je t’avais pourtant dit de penser à l’amener ! Comment allons- nous faire pour boire un verre maintenant !?
 
    
 
   - Arrête de me crier dessus ! J’ai oublié de l’amener, tout simplement. Je vais le chercher dans la voiture, ça ne devrait pas prendre plus d’un quart d’heure.
 
    
 
   - Ouais, c’est ça…
 
    
 
   Annie se leva en même temps que sa mère tout en regardant son père d’un œil noir.
 
    
 
   - Je t’accompagne, maman. Je veux pas que tu y ailles toute seule. Ca ira, Brittany ?
 
    
 
   - Pas de problème, répondit la jeune anglaise.
 
    
 
   La mère et la fille s’éloignèrent en échangeant quelques messes basses, laissant M. Mercier et Brittany tout seuls au centre de la clairière.
 
    
 
   - Désolé de m’être un peu emporté, dit M. Mercier à la jeune anglaise.
 
    
 
   - Ce n’est rien, Monsieur. Je comprends que vous soyez déçu de ne pas pouvoir goûter à votre vin. Je suis sûre qu’il est délicieux.
 
    
 
   A peine sa phrase terminée, la jeune anglaise retira ses tennis blanches. M. Mercier remarqua qu’elle avait mis un vernis à ongles rose clair sur ses doigts de pied. Il ne put s’empêcher d’admirer ses jolies jambes et ses cuisses d’opale sous son short blanc. La jeune anglaise s’étendit de tout son long sur sa serviette, puis tourna son visage vers le ciel en fermant les yeux.
 
    
 
   - Il fait chaud, dit- elle.
 
    
 
   - Oui, ce mois de mai est le plus étouffant que j’ai jamais connu.
 
    
 
   - Comme ça, je vais pouvoir bronzer un peu. Il ne fait pas souvent beau, à Liverpool…
 
    
 
   La jeune anglaise écarta doucement les bords du décolleté de son débardeur rose, révélant ainsi la douce chair de ses seins. Puis soudain, elle rouvrit les yeux, prenant M. Mercier sur le fait alors qu’il matait sa poitrine.
 
    
 
   - Vous regardiez mes seins, M. Mercier ?
 
    
 
   Le père de famille manqua de s’étrangler.
 
    
 
   - Quoi ? Moi ? Mais… pas du tout !
 
    
 
   - Vous êtes sûr ?
 
    
 
   Lentement, la jeune anglaise posa sa main sur sa poitrine, et écarta un peu plus les bords de son décolleté afin de dévoiler plus encore ses seins d'adolescente sur lesquels tombaient ses tresses blondes. Puis elle se mit à les caresser doucement tout en fixant le père de famille droit dans les yeux.
 
    
 
   - Vous pouvez regarder mes seins, M. Mercier. Ca me plaît bien, en fait.
 
    
 
   M. Mercier avala sa salive sans cesser de fixer la paire de seins affriolante de la jeune fille. Et puis soudain, la blonde Jennifer déboutonna le haut de son débardeur.
 
    
 
   - Ca ne vous embête pas si je fais ça, M. Mercier ? J’ai vraiment chaud.
 
    
 
   Maintenant, le père de famille pouvait apercevoir une partie des mamelons roses des seins de la jeune fille, qui continuait à caresser sa poitrine de façon ingénue tout en lui souriant.
 
    
 
   M. Mercier avait totalement oublié sa femme et sa fille. Toute son attention se portait sur les jeunes et gros seins de Brittany. Il sentait son pénis en érection buter contre son pantalon, et le désir foudroyant qu’il ressentait pour la jeune fille l’empêchait de penser clairement.
 
    
 
   N’y tenant plus, le bon père de famille se leva pour s’asseoir près d’elle.
 
    
 
   - Tu ne devrais pas essayer de m’exciter comme ça, dit- il. C’est risqué, tu sais ?
 
    
 
   - J’aime prendre des risques, répondit- elle avant de l’embrasser.
 
    
 
   M. Mercier darda sa langue chaude et humide dans la bouche de la jeune anglaise, puis il saisit ses gros seins à pleines mains et se mit à les malaxer. Ils étaient si doux, et si moelleux.
 
    
 
   Brittany se mit à gémir.
 
    
 
   - Oh yes, M. Mercier…
 
    
 
   Le père de famille l’allongea sur l’herbe tendre et continua à embrasser ses lèvres roses, enroulant sa langue autour de la sienne. Brittany pouvait sentir son sexe dur contre son short maintenant, et elle mouillait comme jamais.
 
    
 
   M. Mercier abaissa le short de la jeune fille, découvrant ainsi son string en dentelle blanche. Il saisit son joli petit cul et malaxa ses fesses avidement tandis que la jeune fille déboutonnait la ceinture du père de famille avant de baisser son pantalon. Ensuite, M. Mercier goûta aux seins merveilleux de Jennifer, léchant leur chair tendre et suçant ses tétons roses durcis par le désir. L’anglaise haletait de plus en plus vite.
 
    
 
   N’y tenant plus, M. Mercier baissa le string de la jeune beauté, découvrant ainsi sa petite chatte rasée et offerte à ses désirs les plus salaces. Il jeta un dernier coup d’œil derrière lui, à la fois inquiet d’être pris sur le fait et excité par l’interdit, puis il se pencha pour goûter à cette petite chatte de lycéenne, passant sa langue avide sur les lèvres roses et douces de sa vulve délicate.
 
    
 
   Brittany poussa un petit cri tout en malaxant ses gros seins.
 
    
 
   - Huuum, fit le père de famille, j’adore ta petite chatte…
 
    
 
   - Est- ce qu’elle a bon goût ? demanda- t- elle d’un air faussement innocent.
 
    
 
   - Elle a un goût de miel…
 
    
 
   Il suçota chacune des petites lèvres de sa vulve, puis fit glisser sa langue sur son clitoris en feu.
 
    
 
   La jeune anglaise poussa un nouveau cri, et elle leva la tête pour le regarder faire en plissant ses jolis yeux bleus.
 
    
 
   - Je veux votre queue en moi, monsieur... Please fuck me...
 
    
 
   M. Mercier s’agenouilla, écarta les cuisses de Brittany à la peau si douce, et enfonça lentement son pénis dans le petit vagin étroit et mouillé de la jeune anglaise.
 
    
 
   - Owwwww…. miaula- t- elle.
 
    
 
   - Tu es trempée, chuchota M. Mercier… Et si étroite… Tu es vierge ?
 
    
 
   - Oui, M. Mercier… C’est ma première fois…
 
    
 
   Le vagin de la jeune anglaise formait le plus doux des fourreaux autour de son pénis turgescent, et M. Mercier dû se retenir pour ne pas exploser immédiatement en elle. Il décida d’aller et venir lentement dans son intimité afin de faire durer le plaisir, et ce, malgré le risque qu’ils couraient.
 
    
 
   - Tu ne le diras pas à ma femme ni à Annie, d’accord ? demanda- t- il.
 
    
 
   - Oui… Je ne leur dirai pas que vous avez baisé ma petite chatte d’anglaise, répondit- elle en gémissant de plus belle. Ce sera notre secret…
 
    
 
   Elle adorait la sensation d’être remplie par le gros sexe d’homme mûr de M. Mercier. Excitée comme jamais, elle aurait aimé que son amie Annie la voit baiser son père de cette façon.
 
    
 
   Celui- ci continuait son va et vient dans sa petite chatte tout en léchant goulument ses gros seins.
 
    
 
   - Huum… J’avais vraiment envie de déguster tes gros nichons de 18 ans…
 
    
 
   - Continuez, M. Mercier, j’adore sentir votre langue sur mes seins pendant que vous me sautez…
 
    
 
   - Tu n’as pas de petit copain en Angleterre ?
 
    
 
   - Si, mais je ne lui dirai pas que vous m’avez baisée…
 
    
 
   Les mots de la jeune anglaise l’enflammèrent encore plus, et il accéléra le rythme. Brittany criait maintenant.
 
    
 
   - Oh yeah ! Fuck me ! Fuck me good !
 
    
 
   Il la baisait comme une vraie petite salope, serrant son joli cul rebondi entre ses grosses mains et suçant ses jolis tétons sans se soucier des conséquences. Et puis soudain, ils entendirent un bruit de pas, et Brittany jeta un coup d’œil en direction de la forêt.
 
    
 
   Annie et sa mère étaient déjà de retour.
 
    
 
   Cependant, la jeune anglaise ne voulait pas que M. Mercier cesse de lui faire l’amour. Le plaisir que lui procurait son pénis était plus important que les conséquences. Elle était au bord de l’orgasme, et elle tenait absolument à jouir sur sa queue.
 
    
 
   - Ne vous arrêtez pas, monsieur... I need your cock inside me...
 
    
 
   M. Mercier jeta un coup d’œil à Annie et à sa femme, mais au lieu de s’arrêter, il accéléra la cadence, bourrant la petite chatte rasée de l’amie de sa fille sans aucune retenue.
 
    
 
   Quinze mètres plus loin, Annie et sa mère les regardaient sans en croire leurs yeux.
 
    
 
   - Mais qu’est- ce que… Mais qu’est- ce que vous faites !? s’écria Mme Mercier.
 
    
 
   - Brittany !! Comment oses- tu !? aboya Annie.
 
    
 
   - Désolée, Annie, dit Brittany en haletant. J’aime trop la queue de ton père pour lui dire d’arrêter…
 
    
 
   M. Mercier jeta un dernier coup d’œil à sa femme, puis il explosa dans le doux vagin de la jeune anglaise. Sentant la sève chaude du père de famille en elle, Brittany laissa le plus beau des orgasmes secouer son corps en sueur sans quitter les deux autres femmes des yeux. Il y avait quelque chose de triomphal dans son regard. M. Mercier n’avait pas pu lui résister ; il avait trahit sa femme et sa fille pour pouvoir la posséder, ce qui l’excitait encore plus.
 
    
 
   Vidé, épuisé et haletant, M. Mercier laissa son corps retomber sur Brittany. Satisfaite, elle se mit à lui lécher les lèvres tandis que Mme Mercier et sa fille se rapprochaient d’eux en leur ordonnant d’arrêter.
 
    
 
   - Je n’arrive pas à le croire ! Petit pute ! cria Mme Mercier à la jeune correspondante.
 
    
 
   - Oui, je suis une vraie petite pute, répondit l’anglaise. Mais je ne regrette pas d’avoir baisé avec votre mari.
 
    
 
   A moitié nu, M. Mercier dû s’interposer pour que sa femme et sa fille n’agressent pas Brittany.
 
    
 
   *
 
   Que pensez- vous de cette forêt ? C’est magnifique, n’est- ce pas ? dit Werner.
 
    
 
   Sa femme et sa fille acquiescèrent.
 
    
 
   - Ca vous dirait qu’on s’arrête ici pour manger un bout ? demanda-t-il.
 
    
 
   - Ca serait génial ! dit sa fille.
 
    
 
   La jeune allemande se tourna vers sa jeune correspondante anglaise.
 
    
 
   - Qu’en penses- tu, Brittany ?
 
    
 
   - Je sens qu’on va bien s’amuser !
 
   


 
   
  
 




 
   UN VRAI GOURMET
 
   


 
   
  
 




 
   Lorsqu'on sonna à la porte de son loft  du 16e arrondissement de Paris, Johanna crû défaillir.
 
    
 
   Il est là, se dit-elle.
 
    
 
   Sa respiration se fit rapide, presque haletante, et une goutte de sueur froide glissa le long de son dos. Lentement, la jolie blonde élancée de 21 ans vêtue de Gucci et de Prada se leva de son grand canapé beige.
 
    
 
   -J’arrive ! cria-t-elle. 
 
    
 
   Sa voix était faible, brisée.
 
    
 
   Elle ouvrit la porte. Sur le seuil, un bel homme d’environ 35 ans l’attendait en souriant. Vêtu d’un costume bleu marine, il avait un visage à la fois doux et masculin, une crinière de cheveux blond foncé et des yeux gris qui la fixaient intensément. Johanna trouvait qu’il ressemblait beaucoup à Laurent Delahousse, le célèbre présentateur du JT de France 2. Il avait la même allure de golden boy…
 
    
 
   -Bonjour Johanna, dit-il d’une voix grave et assurée. Je suis Guillaume Fontana. Heureux de vous rencontrer.
 
    
 
   Il lui tendit la main. Johanna hésita un instant, puis elle la serra. Elle était chaude et très douce.
 
    
 
   -Bonjour, Monsieur.
 
    
 
   Le sourire de l’homme s’accentua.
 
    
 
   -Vous pouvez m’appeler Guillaume, vous savez ?
 
    
 
   -D’accord, Guillaume.
 
    
 
   Johanna osait à peine soutenir son regard. Grand et athlétique, il la dominait d’une bonne tête, bien qu’elle mesura 1m75. Elle n’était pas habituée à se sentir aussi vulnérable face à un homme.
 
    
 
   -Vous… Vous voulez vous asseoir ? demanda-t-elle. Je peux vous apporter quelque chose à boire, si vous voulez.
 
    
 
   -Ca ne sera pas nécessaire, répondit-il en se promenant dans le grand salon inondé de soleil. Votre loft est magnifique !
 
    
 
   Elle remarqua l'étincelle dans ses yeux lorsqu'il vit le mobilier design trônant dans la pièce, et la grande baie vitrée avec vue panoramique sur Paris. En ce beau début de soirée d’octobre, la Tour Eiffel brillait de mille feux sous les rayons du soleil.
 
    
 
   Guillaume Fontana se tourna vers Johanna sans se départir de son sourire.
 
    
 
   -S’agit-il du loft de vos parents ?
 
    
 
   Elle se mit à rougir.
 
    
 
   -Oui… Mon père a réussi dans l’immobilier…
 
    
 
   -Je vois ça ! J'ai l'habitude d'être invité dans de beaux appartements à Paris, mais là, je dois dire que je suis plus qu’impressionné !
 
    
 
   Il s’approcha d’elle tandis qu’il finissait sa phrase, puis il posa ses mains sur ses épaules. Johanna portait une jolie robe d’été fleurie, et ses longs cheveux blonds tombaient sur ses épaules comme une cascade d’or.
 
    
 
   -Je vois que vous rougissez, Johanna… Ne soyez pas timide. Tout va bien se passer. Combien de temps avons-nous ?
 
    
 
   -Ma mère ne rentre pas avant une heure.
 
    
 
   -Très bien. Alors commençons.
 
    
 
   Il la poussa lentement afin qu’elle s’assoit sur le canapé.
 
    
 
   -Ecartez les cuisses, maintenant.
 
    
 
   Johanna rougit de plus belle. Elle ne s'attendait pas à ce qu'il soit aussi... direct.
 
    
 
   -Allez, ne craignez rien. Ecartez vos jolies cuisses.
 
    
 
   Lorsqu'elle s’exécuta, Guillaume Fontana glissa sa main sous sa robe pour la poser sur sa petite culotte.
 
    
 
   Elle gémit doucement.
 
    
 
   -Vous êtes trempée, murmura-t-il. Etes-vous célibataire ?
 
    
 
   -Non… J’ai un petit ami…
 
    
 
   Lentement, l’homme s’agenouilla devant elle.
 
    
 
   -Alors pourquoi faites-vous fait appel à mes services ?
 
    
 
   -Parce qu’il refuse… de faire ça… Alors quand ma meilleure amie m’a parlé de vous… Je n’ai pas pu résister…
 
    
 
   -Vous savez comment on m’appelle ?
 
    
 
   -Oui… Le Gourmet…
 
    
 
   -Et je vais vous montrer pourquoi je porte ce surnom.
 
    
 
   Lentement, il releva les pans de la robe de Johanna, découvrant ainsi sa petite culotte en dentelle blanche. Johanna ne put s’empêcher de frémir.
 
    
 
   -Très jolie, dit-il d’un ton appréciateur.
 
    
 
   Guillaume posa doucement ses mains de chaque côté de sa petite culotte, puis il commença à la faire glisser le long de ses cuisses. Une fois ses sous-vêtements retirés, il admira à loisir le joli sexe rose et entièrement épilé de la jeune femme.
 
    
 
   -C'est pour ça que j'adore mon métier, dit-il en souriant. J’ai hâte de la goûter.
 
    
 
   Johanna poussa un grand soupir. Elle avait des papillons dans le ventre, et une sensation de chaleur diffuse s’était emparée de tout son corps. Elle avait besoin de sexe, maintenant.
 
    
 
   Guillaume approcha délicatement son visage de la jolie vulve qui lui était offerte, puis il déposa de tendres baisers sur ses petites lèvres déjà trempées de désir.
 
    
 
   Il était en train de la torturer de plaisir… Elle n’en pouvait plus.
 
   La jeune femme plaça sa main devant sa bouche pour ne pas crier.
 
    
 
   -Soyez un peu patiente, voyons, dit Guillaume en lui faisant un clin d’œil. Je viens à peine de commencer.
 
    
 
   Il approcha à nouveau son visage de sa vulve, puis se remit à embrasser son intimité, doucement, sensuellement, exactement comme il aurait déposé des baisers sur sa bouche. A chaque fois que ses lèvres charnues touchaient son sexe, Johanna sentait une décharge électrique partir de son vagin et gagner le reste de son corps. Elle haletait maintenant…
 
    
 
   -Allez-y, dit-elle en gémissant…
 
    
 
   -Que voulez-vous ?
 
    
 
   -Pitié… léchez-moi…
 
    
 
   -Vous voulez sentir ma langue sur votre petite chatte ?
 
    
 
   -Oui…
 
    
 
   -Très bien. Je crois que je vous ai assez faite attendre. Je vais vous faire jouir comme jamais, maintenant.
 
    
 
   Lorsque Guillaume Fontana déposa sa langue sur la tendre vulve de Johanna, la jeune femme ne put s’empêcher de miauler de plaisir. La sensation de cette langue d’homme si chaude et humide sur son clitoris la remplissait d’un plaisir qu’elle n’avait jamais connu avec son copain. Sans s’en rendre compte, elle écarta un peu plus ses cuisses. Le fait d’offrir son intimité à un parfait inconnu l’excitait encore plus.
 
    
 
   -Huuum, j’adore le goût de ta petite chatte, dit-il en léchant ses jus féminins. 
 
    
 
   Tout en écartant un peu plus les cuisses de Johanna de ses deux mains fermes, il faisait glisser sa langue très souple sur les moindres recoins de sa vulve, se régalant ainsi de chaque millimètre de son intimité. Johanna ferma les yeux et se mit à penser à André, son petit ami, si maladroit au lit… si timoré… et refusant toujours de lui faire un cunnilingus. Payer le Gourmet pour ses services avait été une bonne idée...
 
    
 
   -Je vais jouir ! fit-elle. Je vais…
 
    
 
   Soudain, quelqu’un ouvrit la porte d’entrée du loft. Au bord de l’orgasme, Johanna sursauta, envoyant par la même occasion un coup de pied au menton de Guillaume Fontana. Celui-ci poussa un cri, puis jura.
 
    
 
   Une femme d’environ 48 ans était entrée en trombe dans l’appartement. Elle était grande, mince, belle et sexy. Son tailleur bleu foncé moulait admirablement ses hanches et ses seins généreux, et elle ressemblait étonnamment à Johanna.
 
    
 
   -Maman ! cria la jeune femme.
 
    
 
   -Qu’est-ce qui se passe ici!? demanda sa mère avec autorité. 
 
    
 
   Elle avait fait quelques pas en leur direction, et les longues boucles blondes de ses cheveux ondulaient sur ses épaules comme une mer d’or.
 
    
 
   Malgré sa surprise, Guillaume Fontana ne put s’empêcher d’admirer sa plastique.
 
    
 
   -Qui êtes-vous ? vociféra-t-elle tandis que sa fille remettait sa petite culotte.
 
    
 
   -Je m’appelle Guillaume Fontana.
 
    
 
   -Maman, je vais tout t’expliquer !
 
    
 
   -Tais-toi, Johanna, et vas dans ta chambre! On s’expliquera après.
 
    
 
   Guillaume eut la surprise de voir Johanna s’exécuter sans discuter. On aurait dit une adolescente de quinze ans obéissant à sa mère au doigt et à l’œil.
 
    
 
   -Ne soyez pas trop dure avec elle, dit Guillaume. Comme beaucoup de jeunes femmes d’aujourd’hui, Johanna manque un peu d’affection. C’est pourquoi elle a fait appel à mes services.
 
    
 
   -Ne dépensez pas votre salive pour rien, répondit-elle. Je sais très bien qui vous êtes. Figurez-vous que certaines de mes amies ont déjà fait appel à vous.
 
    
 
   -Vraiment ?
 
    
 
   -Oui, Monsieur. Mais je n’aurais jamais imaginé que ma fille vous appellerait un jour. Son petit ami est pourtant un garçon charmant, qui serait très déçu d’apprendre ce qu’il s’est passé…
 
    
 
   -Bien entendu, il n'en saura rien.
 
    
 
   -En effet. Par contre, je suis en train de me demander si je ne devrais pas rapporter vos activités à la police.
 
    
 
   -Je ne fais rien de mal, Madame, à part donner un peu de plaisir à des femmes esseulées. Vos amies vous ont-elles fait part de mes talents ?
 
    
 
   Le visage fermé de la mère de Johanna s’éclaira soudain. Puis la grande bourgeoise lui adressa un sourire étonnamment coquin.
 
    
 
   -Elles m’ont dit que vous aviez un surnom… Le Gourmet, je crois ?
 
    
 
   -C’est bien cela.
 
    
 
   -Et que vous aviez un talent inimitable pour envoyer les femmes au Septième ciel. Je ne me trompe pas ?
 
    
 
   -Non, madame. C’est exactement cela.
 
    
 
   La bourgeoise se dirigea lentement vers lui, puis déposa sa main sur sa poitrine.
 
    
 
   -On peut peut-être conclure un marché, lui glissa-t-elle dans l’oreille. Prouvez-moi que vous méritez votre réputation, et je ne vous dénoncerai pas.
 
    
 
   A son tour, Guillaume Fontana se mit à sourire. La mère de Johanna lui donnait une chance de s’en tirer à bon compte… 
 
    
 
   Et il était ravi à l’idée de goûter à son intimité.
 
    
 
   -Asseyez-vous sur le canapé, ordonna-t-il.
 
    
 
   La cougar s’exécuta sans le quitter des yeux. Elle lui souriait toujours, et tendit chacune de ses jambes vers lui afin qu’il l'aide à retirer ses talons aiguille. Puis elle fit glisser son tailleur noir le long de ses jambes et retira son string en dentelle de la même couleur, exposant ainsi sa chatte aux yeux du jeune homme.
 
    
 
   -Très appétissante, dit-il en s’agenouillant devant elle.
 
    
 
   Contrairement à sa fille, la couguar avait une chatte brune très touffue. 
 
    
 
   Différentes générations, se dit-il avec un petit rire intérieur.
 
    
 
   Lentement, Guillaume approcha sa bouche de la vulve de la grande bourgeoise. Son parfum féminin l’enivrait. Il n’était jamais plus heureux que lorsqu’il léchait la chatte d’une femme pour lui donner du plaisir.
 
    
 
   Il se mit à l’embrasser doucement afin de la titiller, mais la cougar plaça sa main sur sa tête et lui agrippa les cheveux afin de plaquer son visage contra sa vulve.
 
    
 
   -Je ne veux pas que tu m’embrasses, dit-elle sans autre forme de procès. Je veux que tu me lèches.
 
    
 
   Obéissant aux désirs de la couguar, Guillaume Fontana fit glisser sa langue sur sa vulve poilue. Elle avait un goût plus âcre que celle de sa fille, un goût à la fois doux et amer qui l’excitait au plus haut point.
 
    
 
   -J'adore ce que tu fais, jeune homme, commenta-t-elle en se léchant les lèvres. 
 
    
 
   Elle continuait d'agripper ses cheveux, le guidant ainsi pour de meilleures sensations. Le jeune homme se mit alors à dessiner les lettres de l’alphabet sur sa chatte, et chaque giration de sa langue envoyait des ondes de plaisir intense dans tout le corps de la mère de famille.
 
    
 
   -Aaaaaah, fit-elle, ouiiiii, continue comme ça... régale-toi...
 
    
 
   -Vous aimez ma langue, madame ?
 
    
 
   -J’adore ta langue…
 
    
 
   -Et moi j’adore le goût de votre chatte.
 
    
 
   Guillaume se mit soudain à sucer le clitoris en feu de la bourgeoise, qui miaulait d'extase sans se soucier de ce que sa fille pourrait bien penser de son comportement.
 
    
 
   -Que dirait votre mari s’il vous voyait faire ? demanda Guillaume.
 
    
 
   -Il… n’en saura… rien… gémit la couguar. Continue à me lécher… ne t’arrête pas.
 
    
 
   Soudain, Guillaume introduisit son index dans le vagin de la couguar et le fit aller et venir dans son intimité tout en continuant à lécher son clitoris. Elle n’avait jamais ressenti autant de plaisir de toute sa vie. Ivre de jouissance, elle émit une longue plainte annonciatrice d’un orgasme cataclysmique.
 
    
 
   -Ouiii, ouiii, continue comme ça… Tu es vraiment un bon lécheur de chatte… Je comprends pourquoi ma fille t’a embauché, maintenant.
 
    
 
   -Je veux que vous jouissiez dans ma bouche, madame, répondit-il.
 
    
 
   Au moment même où il finissait sa phrase, il sentit le vagin de la couguar se contracter avec violence tandis que les jus de sa nouvelle maîtresse se déversaient dans sa bouche, tels un tsunami. La mère de Johanna hurla son bonheur tandis qu’un orgasme la ravageait intensément, secouant son corps de spasmes irrésistibles.
 
    
 
   Autour d’elle, le salon du loft sembla disparaître, comme si le reste du monde n’existait plus. Elle en avait oublié sa vie de mère de famille, son existence ennuyeuse de grande bourgeoise engoncée dans son train-train quotidien. La seule chose qui comptait pour elle à ce moment précis, c’étaient les lèvres charnues du jeune homme sur sa chatte en feu.
 
    
 
   -OK, OK, c’est bon ! dit-elle en repoussant la tête de Guillaume. Elle se rassit sur le canapé, puis remit un peu d’ordre dans sa coiffure. Le Gourmet, lui, la regardait avec un sourire en coin, tout en léchant ses lèvres recouvertes de son jus féminin.
 
    
 
   -J’espère que ça vous a plus autant que ça m’a plu, dit-il.
 
    
 
   -Je dois dire que vous méritez votre réputation, répondit-elle. C’était exquis.
 
    
 
   -Bien entendu, c’est gratuit pour vous, ajouta-t-il.
 
    
 
   -Je comptais bien là-dessus. Et je vous rassure : je ne vous dénoncerai pas à la police. Mais à une condition : si vous renoncez à revoir ma fille.
 
    
 
   -Pas de problème. C’est comme si je ne l’avais jamais rencontrée. Jamais je n’oserais gâcher sa relation avec son petit ami.
 
    
 
   La couguar se mit à rire.
 
    
 
   -Je ne vous fais pas cette requête pour sauver sa relation avec son petit ami. Je veux juste m’assurer qu’à partir de maintenant, je serai votre seule et unique cliente.
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   LA BLONDE ET LA BRUNE
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
   Lorsqu’Emma avait dit à John qu’elle ne refuserait pas une expérience avec une femme un jour, elle n’imaginait pas que son petit ami inviterait une jolie collègue lesbienne à dîner à la maison.
 
    
 
   Elle avait affirmé cela après avoir bu quatre verres de champagne, après tout. L’alcool lui faisait parfois dire n’importe quoi.
 
    
 
   Bien entendu, John avait sauté sur l’occasion pour réaliser ce vieux fantasme, et c’est comme ça qu’elle s’était retrouvée devant le caméscope de son chéri, assise à côté de Laura Jenkins sur un matelas immaculé. Bien entendu, les deux jolies jeunes femmes étaient entièrement nues.
 
    
 
   Laura était une jeune femme aux longs cheveux blonds ondulés, aux yeux bleus sexy et aux lèvres pulpeuses maquillées avec un rouge à lèvres écarlate qui les mettait en valeur. Elle avait un corps sexy avec une poitrine plantureuse et un cul rebondi qui faisait tourner les têtes dans la rue. Les traits de son visage étaient très fins, mais il y avait quelque chose de glacé et d'autoritaire dans son expression.
 
    
 
   C’était l’inverse d’Emma. Très jolie elle aussi, elle avait des cheveux bruns coupés très court, était mince, et avait un corps gracile avec de petits seins menus. Son visage était mutin, presque enfantin, et il y avait quelque chose de très sexy dans ses yeux de biche noisette.
 
    
 
   John avait installé son caméscope sur un trépied afin d'immortaliser les ébats de ces deux femmes aux physiques si différents. Parfois, Emma avait l'impression qu'il se prenait pour un réalisateur de film porno...
 
    
 
   Elle se sentait à la fois angoissée et excitée. C’était la première fois qu’elle allait faire l’amour avec une autre femme. Elle se demandait si elle allait assurer, si elle n’allait pas craquer. Elle aimait John, et elle ne voulait pas le décevoir.
 
    
 
   Laura interrompit le fil de ses pensées.
 
    
 
   - Allonge-toi, dit-elle avec un sourire sensuel. Et écarte les cuisses.
 
    
 
   Emma s’exécuta en tremblant. Le coussin moelleux installé sous sa tête l'aida à se calmer un peu.
 
    
 
   - OK, moteur, dit John tandis que le bouton rouge de son caméscope s’allumait.
 
    
 
   Soudain, Emma sentit les boucles blondes de Laura caresser ses cuisses, puis ses lèvres chaudes et souples se poser sur sa vulve rasée. Le corps d’Emma se raidit tandis que la lesbienne déposait de tendres baisers sur son Mont de Vénus, puis sur ses petites lèvres.
 
    
 
   - Oooh, fit Emma.
 
    
 
   Elle se sentit mouiller comme une fontaine, puis jeta un coup d’œil à la blonde. Celle-ci la fixait du regard tout en léchant son intimité.
 
    
 
   - Super, les filles ! Continuez comme ça ! lança John.
 
    
 
   Laura la léchait divinement bien. Même John ne l’avait jamais léchée ainsi… La blonde dégustait le moindre recoin de sa chatte tout en suçotant son clitoris de sa bouche pulpeuse.
 
    
 
   - Continue comme ça, susurra Emma.
 
    
 
   - Tu aimes ma langue sur ta chatte ? demanda la lesbienne.
 
    
 
   - J’adore… répondit-elle.
 
    
 
   Laura continua à la lécher tout en levant les bras pour malaxer ses jolis petits seins. Emma aimait le côté interdit de ce qu’elles étaient en train de faire. Elle adorait aussi savoir que John les matait.
 
    
 
   - Maintenant, Emma, c'est à ton tour de lécher Laura, exigea le jeune homme.
 
    
 
   Emma hésita un instant. La langue de la jeune blonde l’avait incroyablement excitée, mais elle n’était pas sûre d’être prête à offrir un cunnilingus à une autre femme.
 
    
 
   Cependant, la lesbienne pulpeuse ne lui laissa pas le choix. Elle se releva rapidement et saisit brusquement ses courts cheveux noirs, lui faisant pousser un petit cri.
 
    
 
   - Tu n’as pas entendu ce que t’a demandé ton chéri ? siffla-t-elle. Il t’a dit de me lécher la chatte. Allez, fais-le.
 
    
 
   Elle tira les cheveux d’Emma, amenant ainsi sa tête vers son sexe à la douce toison blonde et humide.
 
    
 
   - Allez, lèche ! dit- elle au moment où les lèvres d’Emma entraient en contact avec sa vulve.
 
    
 
   La jeune brunette sentit l'odeur de la chatte de la blonde. C'était l'odeur d'une excitation toute féminine. Emoustillée par la façon qu’avait Laura de la forcer sexuellement, Emma ouvrit la bouche et fit glisser sa petite langue rose sur la vulve de la lesbienne, qui se mit à miauler de plaisir. Puis celle-ci se tourna vers John et lui sourit d’un air appréciateur.
 
    
 
   - Ta petite copine lèche très bien, John...
 
    
 
   Le jeune homme lui rendit son sourire tout en avançant son caméscope tout près de son sexe.
 
    
 
   - Elle suce très bien aussi, dit-il…
 
    
 
   La jeune blonde restait assise, tenant toujours les cheveux d’Emma de façon à coller son visage contre sa vulve. Celle-ci se délectait des jus à la fois doux et amers de Laura, et jouissait de sa propre humiliation. Après deux minutes, elle releva légèrement la tête pour regarder la lesbienne d’un air implorant, mais celle-ci la fessa sans autre forme de procès.
 
    
 
   - Qui t’a dit que tu pouvais arrêter de me brouter la chatte, petite salope ?
 
    
 
   - Personne, répondit faiblement Emma.
 
    
 
   Laura lui balança une nouvelle fessée qui donna une couleur écarlate à ses fesses.
 
    
 
   - Allez, continue de me brouter le minou ! dit-elle d’une voix autoritaire.
 
    
 
   Emma la lécha de plus belle, faisant tout son possible pour satisfaire cette femme si dominatrice.
 
    
 
   Elle sentait que John trépignait à côté d’elles. Il avait sûrement envie de passer à autre chose.
 
    
 
   - Bon, on varie les plaisirs? demanda-t-il.
 
    
 
   - Attends un peu ! cria Laura. Emma était sur le point de me faire jouir, et tu nous as interrompus !
 
    
 
   - Mais si tu jouis maintenant, qu’est- ce que j’aurais d’autre à filmer ?
 
    
 
   - C’est vrai… répondit Laura tandis qu'Emma continuait de la lécher comme une bonne petite esclave. Bon, j’ai une idée.
 
    
 
   Elle repoussa lentement la jeune brunette puis la regarda droit dans les yeux avant de tendre son pied gauche vers elle.
 
    
 
   - Lèche-moi le pied, maintenant.
 
    
 
   - Comment ?
 
    
 
   Au lieu de répondre, Laura lui envoya une gifle sèche qui la laissa bouche bée.
 
    
 
   - Je t’ai dit de me lécher le pied !
 
    
 
   Lentement, la jolie brune s’allongea sur le ventre puis approcha ses lèvres du pied manucuré que Laura lui présentait. Elle portait du vernis à ongles rose clair. Emma engouffra son gros orteil gauche dans sa bouche puis se mit à le sucer goulument comme s’il se fut agit d’une friandise.
 
    
 
   Laura se mit à rire.
 
    
 
   - Bonne fille ! Continue comme ça, dit-elle en la fessant une nouvelle fois.
 
    
 
   Plus sa partenaire sexuelle humiliait Emma, plus elle se sentait excitée. John, lui, n’en perdait pas une miette.
 
    
 
   - Tu te débrouilles super bien, Emma, lança-t-il d’une voix pleine de désir. Lèche-lui les autres doigts de pied !
 
    
 
   Emma se mit à lécher les autres orteils de Laura, qui gloussait en sentant sa langue sur son pied.
 
    
 
   - Elle me chatouille ! dit-elle.
 
    
 
   Au lieu d'arrêter, Emma suça avidement les orteils de l'autre pied de la blonde. Elle se comportait comme une vraie chienne devant la caméra de son chéri, et elle adorait ça.
 
    
 
   - Bon, maintenant, je veux filmer un peu de léchage de nichons, dit John avec entrain.
 
    
 
   Il alla chercher un pot de confiture sur son bureau, puis le remit à sa collègue.
 
    
 
   - Tiens, Laura, fais- toi plaisir.
 
    
 
   La blonde pulpeuse ouvrit le pot et se mit à barbouiller la confiture à la fraise sur les tétons roses et durcis d’Emma.
 
    
 
   Un désir phénoménal fit frémir la jeune brune.
 
    
 
   Finalement, Laura lécha la confiture en faisant glisser sa langue brûlante sur ses mamelons, dégustant ainsi la friandise sur sa chair si tendre.
 
    
 
   - Huuum, dit la blonde, tes petits seins sont vraiment délicieux…
 
    
 
   Elle appliqua un peu de confiture à la fraise sur l'autre téton d'Emma, et se mit à le suçoter lui aussi. Puis elle passa le pot de confiture à sa partenaire sexuelle.
 
    
 
   - Passe de la confiture sur mes seins et lèche-les, maintenant.
 
    
 
   Emma s’exécuta, massant la confiture sur les gros seins juteux de la blonde avant de les lécher avidement. Elle se régalait de la confiture écarlate, et elle aimait sentir la chair moelleuse des gros seins de la blonde dans sa bouche.
 
    
 
   Elle adorait aussi savoir que son copain était en train de se masturber en la regardant faire. Son but était de l'exciter comme jamais.
 
    
 
   - Décidément, cette petite salope sait bien utiliser sa langue, commenta Laura en fixant l'objectif de la caméra.
 
    
 
   Soudain, elle saisit les cheveux d’Emma et tira brutalement sa tête en arrière. Puis elle déposa ses lèvres sur les siennes et se mit à l’embrasser, enroulant sa langue chaude au goût sucré autour de la petite langue d’Emma, tandis qu'elle frottait ses seins recouverts de confiture sur ceux de la jeune brune.
 
    
 
   John s’était rapproché très près d’elles, filmant leurs échanges dans les moindres détails. Laura tourna la tête vers lui et fit un clin d’œil à la caméra, avant de pousser à nouveau la tête d’Emma sur ses seins pour qu’elle les lui lèche.
 
    
 
   - Le spectacle te plaît ? demanda la blonde à John.
 
    
 
   - Et comment ! J’adore voir deux jolies nanas comme vous se lécher pour mes beaux yeux.
 
    
 
   Pendant qu’ils parlaient, Emma arrêta de lécher les seins de sa maîtresse sexuelle. Laura lui asséna alors une nouvelle gifle qui résonna dans la chambre.
 
    
 
   - Qui t’as dit que tu pouvais arrêter ? Lèche mes nichons, petite salope.
 
    
 
   - D’accord.
 
    
 
   Nouvelle gifle.
 
    
 
   - Dis "D'accord, maîtresse" !
 
    
 
   - D'accord, maîtresse.
 
    
 
   Emma recommença à faire glisser sa langue sur les gros seins magnifiques de la belle lesbienne.
 
    
 
   - Je crois savoir ce qu’on pourrait faire pour terminer en beauté, affirma Laura.
 
    
 
   La blonde pulpeuse repoussa Emma, puis elle lui ordonna de s’allonger avant de s'étendre sur elle, de façon à ce que leurs visages se trouvent juste en face de leurs vulves respectives.
 
    
 
    
 
   - Ah, un 69 ! Pas mal comme idée! dit John.
 
    
 
   - Non, il ne s'agit pas d'un simple 69, répliqua Laura. Tu as entendu parler du "Pétale de rose" ?
 
    
 
   - Non.
 
    
 
   - On va te montrer. Emma? Lèche-moi l'anus.
 
    
 
   - Bien maîtresse.
 
    
 
    Sans hésiter, Emma darda le bout de sa langue dans l'anus de sa maîtresse, tandis que celle-ci lui léchait elle aussi le cul.
 
    
 
   - Tu vois, John, commenta la blonde. C'est ça, un Pétale de rose.
 
    
 
   Emma n'en pouvait plus de jouissance, et quand Laura plaça son index dans son vagin pour la doigter tout en lui léchant le trou du cul, elle crût défaillir.
 
    
 
   - Fais pareil que moi, Laura. On va jouir en même temps, devant la caméra.
 
    
 
   La brune et la blonde se mirent à se branler frénétiquement tout en se léchant mutuellement, et il ne leur fallut pas plus de trois minutes pour jouir.
 
    
 
   La seule chose dont se souvint Emma après ces trois minutes de pur plaisir, c'était d'un orgasme inouï, fulgurant, inespéré. Le genre d'orgasme qu'elle ne revivrait sûrement pas souvent au cours de sa vie.
 
    
 
   Et puis le corps épuisé de Laura retomba sur elle, et les deux jeunes femmes tentèrent de reprendre leur souffle.
 
    
 
   - Bravo les filles! C'était exceptionnel ! s'exclama John. Je me suis vraiment régalé. Et vous?
 
    
 
   Laura se releva en faisant un clin d'oeil à Emma, et celle-ci se tourna vers la caméra, tout sourire.
 
    
 
   - C'était mieux que je ne l'aurais imaginé, dit-elle.
 
    
 
   - Je t'avais bien dit que Laura serait un super coup !
 
    
 
   - J'avoue que tu avais raison...
 
    
 
   Tout sourire, le jeune homme posa une main sur l'épaule nue de la blonde Laura.
 
    
 
   - Ca te dirait de revenir pour une autre petite "séance" ?
 
    
 
   - Bien sûr...
 
    
 
   - Je filmerai ça avec le nouveau caméscope que je vais acheter ce week-end.
 
    
 
   - John? fit Emma. Je ne crois pas qu'on aura besoin de toi, la prochaine fois. 
 
   


 
   
  
 




 
   SABLE BRULANT
 
   


 
   
  
 




 
   Tu n’en fais toujours qu’à ta tête ! hurla Silvia à Jürgen, son petit ami.
 
    
 
   Ivre de colère, la jeune allemande quitta le bungalow qu’ils avaient loué pour les vacances en faisant claquer la porte. Jürgen l’ouvrit  alors violemment pour l’appeler, mais elle fonça sur le petit chemin qui menait à la plage en l’ignorant.
 
    
 
   Seulement vêtue de son petit bikini rose et de tongs de la même couleur, la jeune allemande marchait à vive allure, humant l’air chaud et vivifiant de la mer pour essayer de se calmer.
 
   -Quel abruti ! » se dit-elle à elle-même.
 
    
 
   Elle avait accepté d’accompagner Jürgen en Guadeloupe afin de sauver leur couple, pensant que des vacances au soleil les aideraient à y voir plus clair. Mais ils s’étaient déjà disputés au bout de deux jours… Comme toujours, la mère du jeune allemand avait causé leur discorde, car elle se mêlait des affaires de leur couple.
 
    
 
   -J’en ai marre de ce fils à maman. Marre ! vociféra-t-elle.
 
    
 
   Deux minutes plus tard, la jeune allemande arrivait enfin sur la plage. La mer bleu azur était magnifique, et le sable fin surmonté de cocotiers paradisiaques était une invitation à la détente. Elle regrettait seulement de voir autant de touristes sur cette plage. Il y avait là beaucoup de français, d’allemands, d’anglais et d’américains, qui venaient se dorer la pilule pour oublier les tracas de leur vie quotidienne.
 
    
 
   Silvia installa sa serviette sur le sable, puis elle sortit ses lunettes de soleil de son sac et fit mine de se plonger dans la lecture de son Elle. En vérité, elle adorait observer les autres vacanciers derrière ses lunettes, sans que personne ne s’en aperçoive.
 
    
 
   Comme toujours, beaucoup de mecs étaient en train de la reluquer en douce. Silvia n’était pas une fille prétentieuse, mais elle n’était pas étonnée non plus d’attirer les regards. Elle était grande, avait de beaux cheveux blonds coupés au carré, la peau dorée et était dotée d’une paire de seins spectaculaires. Quand à ses fesses, elle étaient rebondies juste ce qu’il fallait. Elle était loin d’être un top model anorexique. C’était plutôt le genre « bombe atomique », avec des formes là où il fallait.
 
    
 
   Piquée par le jeu de l’exhibitionnisme, Silvia décida de retirer le haut de son bikini pour bronzer topless. Lorsqu’elle dégrafa la mince étoffe rose pour la faire glisser le long de ses épaules, elle remarqua la façon qu’avait un père de famille bien sous tous rapports de la mater pendant que son épouse s’occupait de leurs enfants. A sa gauche, un groupe de jeunes américains n’en perdait pas une miette non plus. Ils n’étaient certainement pas habitués à voir une jeune femme les seins à l’air sur la plage.
 
    
 
   Silvia sourit intérieurement. « Profitez du spectacle, bande de cochons », se dit-elle. Elle aimait attirer l’attention des hommes. Elle aimait savoir qu’ils fantasmaient sur elle dans le dos de leurs femmes.
 
    
 
   A cette idée, Silvia se mit à mouiller. Ces derniers temps, un rien l’excitait, et le fait qu’elle n’ait plus eu de relation sexuelle avec Jürgen depuis un mois n’arrangeait pas les choses. Derrière son apparence de canon nordique inatteignable, elle était en fait incroyablement frustrée. En manque. Elle mourrait d’envie de faire l’amour.
 
    
 
   Elle jeta un nouveau coup d’œil autour d’elle. Un guadeloupéen assis seul sur sa serviette était en train de l’observer. Il avait la tête rasée, portait un caleçon de bain bleu marine, et son corps noir était incroyablement musclé. Silvia savait que les hommes de la région étaient friands de jeunes nordiques. Elle devinait son désir alors qu’il se trouvait pourtant à 100 mètres de sa serviette.
 
    
 
   « Tiens, je vais te donner ce que tu veux », se dit-elle.
 
    
 
   La jeune allemande se pencha vers son sac en osier et en sortit un tube de crème solaire. Elle en appliqua une noisette dans ses mains, puis se mit à masser la crème sur ses bras. Immédiatement, elle vit le guadeloupéen tordre son cou pour mieux apprécier le spectacle. Elle lui sourit et se tourna légèrement dans sa direction, puis elle remit un peu de crème sur ses mains et se mit à frotter ses gros seins pulpeux, lentement, très lentement, s’attardant sur leur chair tendre et sur ses mamelons roses et alléchants.
 
    
 
   « Tu dois sacrément bander pour moi, maintenant », se dit-elle en fixant l’antillais derrière ses lunettes, sans se départir de son sourire.
 
    
 
   Excitée par sa propre témérité, elle remit encore une couche de crème sur ses seins, caressant leur chair souple à l’arrondi parfait et se régalant de voir tous les regards se tourner vers elle. Mais seul l’antillais l’intéressait.
 
    
 
   Pourtant, lorsqu’il se leva lentement pour se diriger vers elle, Silvia fut soudain prise de regret. Elle aimait exciter les hommes sur la plage, mais elle ne s’attendait pas à ce que l’un d’entre eux ose lui parler. C’était une allumeuse, mais elle n’avait pas l’intention de tromper Jürgen avec qui que ce soit.
 
    
 
   -Bonjour, lui dit l’antillais.
 
    
 
   -Bonjour, murmura-t-elle.
 
    
 
   Il avait des traits virils et puissants, et ses pectoraux ébène très développés se levaient au rythme de sa respiration. Il affichait un grand sourire en lui parlant, montrant ainsi une rangée de dents aussi blanches que de la nacre.
 
    
 
   -Je m’appelle Paul, et vous ? demanda-t-il.
 
    
 
   -Euh… je m’appelle Silvia.
 
    
 
   -Vous êtes allemande ?
 
    
 
   -Oui, c’est ça.
 
    
 
   Sans lui demander la permission, il s’assit sur sa serviette, juste à côté d’elle.
 
    
 
   -C’est la première fois que vous venez en Guadeloupe ?
 
    
 
   -Eh bien… oui.
 
    
 
   -Vous êtes venue toute seule ?
 
    
 
   Silvia hésita un instant. Et puis elle fit l’impensable. Elle mentit.
 
    
 
   -Oui, oui, toute seule. Ma meilleure amie devait m’accompagner, mais elle m’a fait faux bond.
 
    
 
   Le sourire de l’antillais s’agrandit.
 
    
 
   -Ah, mais c’est très bien ! Moi aussi, je suis tout seul ici ! On va pouvoir visiter la Guadeloupe ensemble, alors !
 
    
 
   Silvia lui rendit son sourire. Elle le trouvait plutôt sympathique… et elle aimait ses muscles puissants.
 
    
 
   -Peut-être bien, dit-elle sur un ton trahissant son émoi.
 
    
 
   L’antillais ramassa soudain le tube de crème solaire qui traînait sur sa serviette.
 
    
 
   -J’ai vu que vous mettiez de la crème pour vous protéger du soleil. Est-ce que je peux vous aider ? Il faut bien vous protéger le dos.
 
    
 
   Silvia le regarda sans rien dire. Elle était à la fois gênée par sa requête, et excitée. Comme beaucoup de jeunes allemandes, elle avait toujours fantasmé sur les noirs en secret, et avant de rencontrer Jürgen, elle aurait souhaité couché avec au moins l’un d’entre eux, pour voir…
 
    
 
   -Euh… eh bien…
 
    
 
   -Allez laissez-moi faire, dit-il.
 
    
 
   Sans lui laisser le temps de répondre quoi que ce soit, l’antillais plaça une noisette de crème dans le creux de ses mains.
 
    
 
   -Allez, allongez-vous sur le dos. Je vais vous aider.
 
    
 
   Désemparée et titillée par sa témérité, Silvia s’allongea sur le ventre. L’antillais se mit à lui masser le dos avec ses mains douces et puissantes, et malgré sa gêne, Silvia ne put s’empêcher de ressentir beaucoup de plaisir tant il la caressait de façon sensuelle.
 
    
 
   -Ca vous plaît ? demanda-t-il.
 
    
 
   -Oui, c’est exquis.
 
    
 
   A travers ses lunettes de soleil, elle vit que les autres vacanciers ne manquaient rien du spectacle de cette jeune blonde en train de se faire masser par un grand noir. Cela devait les titiller, eux aussi.
 
    
 
   L’antillais accentua la pression de ses mains sur les muscles de Silvia, et la jeune femme se dit qu’elle aurait pu rester là, à se faire masser par lui pendant une éternité tant il savait y faire.
 
    
 
   Soudain, l’antillais arrêta son massage, et il se pencha pour lui parler au creux de l’oreille.
 
    
 
   -Vous voulez bien vous asseoir, maintenant ?
 
    
 
   Délassée, Silvia se rassit tandis qu’il remettait un peu de crème sur ses mains.
 
    
 
   -Laissez-moi faire. D’accord ?
 
    
 
   -D’accord.
 
    
 
   Lentement, l’antillais vint s’asseoir juste derrière elle, et puis il l’enlaça, plaçant ses mains sur sa poitrine. Il fit aller et venir ses grandes mains noires sur ses gros seins de jeune allemande, massant leur chair souple, et s’attardant sur ses mamelons et ses tétons roses durcis par le désir. Silvia rougissait maintenant, mais elle ne lui dit pas d’arrêter, car elle adorait la façon érotique qu’il avait de caresser ses seins. Au loin, elle devinait vaguement la réaction des autres vacanciers, les hommes manquant de s’étrangler en matant ce spectacle tandis que leurs épouses juraient éperdument.
 
    
 
   -Ca te plaît ? demanda-t-il une nouvelle fois.
 
    
 
   -J’adore… souffla-t-elle.
 
    
 
   Elle adorait offrir son corps de jeune nordique à cet antillais. Elle adorait voir ses mains recouvrir sa chair d’huile solaire tout en profitant d’elle. Elle mouillait plus que jamais maintenant.
 
   -Tu habites où ? lui demanda-t-elle en haletant.
 
    
 
   -Juste derrière la plage. Viens.
 
    
 
   Il lui prit la main et l’emmena avec lui, dans sa case de GO du Club Med derrière les palmiers qui bordaient la plage. La case consistait en une petite chambre avec un lit, une armoire et un bureau. Sans attendre, l’antillais la poussa sur le bureau, faisant valser ses papiers et son ordinateur portable, et puis il retira brutalement le bas de son bikini rose tandis que la jeune allemande l’aidait à enlever son caleçon de bain.
 
    
 
   -Baise-moi, je t’en supplie, gémit-elle.
 
    
 
   Elle saisit son sexe noir et massif et le colla contre sa petite chatte à la toison blonde. Puis elle l’enfonça dans son intimité pendant que l’antillais dardait sa langue dans sa bouche.
 
    
 
   Silvia gémit en sentant le sexe démesuré du grand noir pénétrer son vagin de jeune nordique.
 
    
 
   -Oooow, fit-elle.
 
    
 
   -Elle est trop grosse ? demanda-t-il en lui souriant.
 
    
 
   -Non… C’est juste que… je ne suis pas habituée à un aussi gros pénis.
 
    
 
   -Ta petite chatte d’allemande  va s’habituer à ma queue, ne t’en fais pas, la rassura-t-il.
 
    
 
   Il la baisa sauvagement, agrippant ses cheveux d’une main et suçotant ses lèvres de l’autre. Silvia elle-même faisait aller et venir son cul d’avant en arrière afin qu’il la pénètre encore plus profondément. Elle sentait la table vibrer sous ses fesses à chaque coup de boutoir de l’antillais. Elle gémissait et criait son plaisir tant elle était excitée à l’idée de se faire prendre ainsi par un inconnu, alors que son petit ami l’attendait sagement dans leur bungalow. Il ne se doutait pas qu’elle écartait ses jolies cuisses pour cet antillais au sexe immense.
 
    
 
   -Baise ma chatte ! Fick mich ! ordonna-t-elle en allemand.
 
    
 
   L’antillais se contenta de rire tout en accélérant le rythme. Il la baisait de toutes ses forces maintenant, et elle en redemandait, hurlant son plaisir en allemand tout en agrippant son cul musclé pour qu’il la pénètre encore plus profondément.
 
    
 
   -Ja ! Ja ! Ja !
 
    
 
   Soudain, l’antillais sentit le vagin de la jeune allemande se contracter autour de son pénis. Elle montra le blanc de ses yeux et fut prise de spasmes alors qu’elle jouissait comme la petite cochonne qu’elle était.
 
    
 
   -C’est bien, dit-il, prends ton pied.
 
    
 
   Ses hurlements de jouissance redoublèrent tandis qu’elle sentait son amant d’un jour exploser dans son vagin.
 
    
 
   Elle se sentait utilisée, souillée, désacralisée… et elle adorait ça.
 
   Lorsqu’il se retira, l’antillais se pencha vers elle pour déposer un baiser sur ses lèvres. Mais elle le repoussa doucement. Lorsqu’il la regarda sans comprendre, elle se contenta de poser son index sur sa bouche.
 
    
 
   -Chuuuuut, mon copain ne doit pas apprendre ce qui s’est passé ! Tu ne diras rien, d’accord ?
 
    
 
   -Euh, d’accord, mais…
 
    
 
   Silvia se releva prestement, ramassa le bas de son bikini et l’enfila sans même le regarder.
 
    
 
   -Bon, il faut que j’y aille. Je me suis disputée avec lui, et si je ne rentre pas maintenant, il risque de s’inquiéter et peut-être même d’appeler la police !
 
    
 
   Elle ouvrit la porte de la case, puis se retourna et lui envoya un baiser imaginaire.
 
    
 
   -Allez, Tschüss ! fit-elle.
 
    
 
   L’antillais poussa un soupir en la regardant partir.
 
    
 
   -Ah, ces touristes… bougonna-t-il. Toutes les mêmes…
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   LA TENTATRICE
 
   


 
   
  
 




 
   Vanessa avait une réputation de mangeuse d'hommes, et pourtant, Denise avait accepté que son petit copain l’aide avec ses cours de mathématiques. Il allait à la même fac que Vanessa, pas très loin de son studio situé près de la baie de San Francisco.
 
    
 
   Denise était une super amie... Mais parfois, elle était un peu trop naïve...
 
    
 
   Lorsqu'elle avait ouvert à Alex, Vanessa avait été émerveillée par ses beaux yeux verts, ses cheveux bruns courts et brillants et son corps d’athlète. Avec son T-shirt noir et son pantalon de treillis kaki, il ressemblait à un jeune GI à l'énergie toute virile. Denise avait beaucoup de chance...
 
    
 
   - Salut Vanessa, ça va ? dit-il en entrant.
 
    
 
   - Oui, bien, et toi ?
 
    
 
   - Il fait un peu frisquet pour la saison… Mais bon, l’été à San Francisco n’est jamais bien torride !
 
    
 
   Ils gagnèrent la chambre de Vanessa et s’installèrent devant son bureau, sur lequel trônait un iMac. Sur son écran, un fichier Excel présentait différentes formules géométriques toutes plus ardues les unes que les autres.
 
    
 
   - Est-ce que veux boire quelque chose ? proposa Vanessa d’un air faussement innocent.
 
    
 
   - Euh, oui, je veux bien ! Tu as du coca ?
 
    
 
   - Pas de problème ! Je t’apporte ça.
 
    
 
   La jeune beauté blonde se dirigea ver la cuisine pour préparer deux verres, puis revint s'assoir près de lui pour trinquer. 
 
    
 
   - Buvons à tes futures super notes en maths ! dit Alex.
 
    
 
   - Et à une après-midi très agréable, répondit-elle en lui faisant un petit clin d’œil.
 
    
 
   Vanessa avait remarqué que le jeune homme ne cessait pas de la dévisager. Cela ne l'étonnait pas : elle avait pris soin d'enfiler un débardeur mauve très décolleté ce jour-là, et une jupe blanche ultra courte.
 
    
 
   Ils burent lentement, sans se quitter des yeux.
 
    
 
   - Comment va Denise ? demanda-t-elle comme si de rien n'était.
 
    
 
   - Très bien ! On part pour deux semaines à Hawaï la semaine prochaine !
 
    
 
   La flèche empoisonnée de la jalousie vint se planter dans le coeur de Vanessa lorsqu'elle entendit ces mots. Irritée, elle décida de changer de sujet.
 
    
 
   - Tu veux bien m’expliquer le théorème de Pythagore, Alex ? Je n’y comprends rien.
 
    
 
   - Bien sûr !
 
    
 
   Le jeune homme commença à lui expliquer le sens des formules affichées sur son écran tandis que la jeune femme le regardait avec des yeux enamourés. Mais au bout de cinq minutes, le sourire d’Alex disparut soudain et il se mit à bailler de façon incontrôlable.
 
    
 
   - Houla, je sais pas ce qui m’arrive là... Je me sens très fatigué.
 
    
 
   - Ah bon ? Est-ce que tu as trop fait la fête hier soir ? demanda Vanessa avec un sourire en coin.
 
    
 
   - Non, non, je suis rentré à la maison immédiatement après la fac.
 
    
 
   - Tu devrais t’allonger sur le canapé pour te reposer un peu.
 
    
 
   - C’est vraiment bizarre… Je suis vraiment désolé, Vanessa, je ne sais pas ce qui m’arrive.
 
    
 
   Le jeune homme s'allongea en soupirant doucement. Vanessa en profita pour s'approcher de lui telle une chatte et se pencher au-dessus de son visage. Il pouvait apprécier son parfum à la rose maintenant, et aussi le spectacle de son joli décolleté juste au-dessus de ses yeux.
 
    
 
   - Qu’est-ce… qu’est-ce que tu fais ? demanda-il alors que Vanessa rampait lentement au-dessus de lui. Je ne peux plus bouger !
 
    
 
   - J'ai versé un médicament dans ton coca, un sédatif qui va me permettre de faire tout ce que je veux de toi.
 
    
 
   - Qu… quoi !? Mais non ! Je suis avec Denise, et je lui suis fidèle ! Laisse-moi tranquille !
 
    
 
   Au lieu de lui obéir, Vanessa commença à déboutonner sa braguette, sans autre forme de procès.
 
    
 
   - Vanessa ! Mais tu es folle ou quoi !? Et Denise, ta meilleure amie ? Comment oses-tu lui faire ça ?
 
    
 
   La jeune femme se contenta de lui sourire. Ses yeux noirs n’étaient plus que sexe.
 
    
 
   - Je m’en fous, de Denise. Tout ce que je veux, c’est faire l’amour avec toi.
 
    
 
   Lentement, elle fit glisser le pénis d'Alex hors de son pantalon pour le tenir dans sa main comme un trophée. Il était gros, et déjà dur.
 
    
 
   - Tu bandes, dis-moi…
 
    
 
   - Non ! Je… Je refuse de faire l’amour avec toi ! J’aime Denise !
 
    
 
   -Tu aimes peut-être Denise, mais la gaule que tu te payes montre bien que je t’excite…
 
    
 
   Elle rit à gorge déployée avant de pencher délicatement son visage vers son sexe en érection.
 
    
 
   - Laisse-moi faire, susurra-t-elle. 
 
    
 
   Alex se mit à gémir tandis que la jeune femme commençait à titiller son gland violacé avec sa langue rose. Il n’en pouvait plus.
 
    
 
   - Noooon, gémit-il. Je veux rester fidèle à Denise…
 
    
 
   Mais la drogue qu’elle lui avait donnée l’avait complètement paralysé, et il était totalement à sa merci.
 
    
 
   Vanessa se mit soudain à le sucer goulument, enroulant sa langue autours de son gland et avalant presque son pénis au fond de sa gorge.
 
    
 
   Alex criait à la fois sa haine et son plaisir.
 
    
 
   - Vanessa, tu n’es qu’une petite salope, dit-il. 
 
    
 
   Il était rouge de colère, mais il ne pouvait s'empêcher de fermer les yeux, car les lèvres roses de la jeune femme autour de son gland lui procuraient un plaisir incomparable. Et puis soudain, elle vint s’asseoir sur lui en retirant son débardeur mauve, révélant ainsi ses deux gros seins bronzés et appétissants qui palpitaient juste sous son nez.
 
    
 
   - J’ai envie de baiser, maintenant, fit-elle.
 
    
 
   - Non, Vanessa. Arrête, je t’en supplie.
 
    
 
   Malheureusement pour lui, sa queue grossissait à vue d’œil devant le spectacle des gros seins alléchants de Vanessa. 
 
    
 
   Lentement, la jeune femme se mit à malaxer sa forte poitrine, puis elle se pencha pour déboutonner la chemise d'Alex afin de frotter ses gros seins contre son torse imberbe et musclé.
 
    
 
   Son pénis semblait sur le point d’exploser.
 
    
 
   - Est-ce que Denise t’excite autant que moi ? demanda la jeune effrontée.
 
    
 
   - Comment oses-tu m’avoir drogué ? C’est presque du viol !
 
    
 
   - Je sais que tu as toujours voulu de moi, en secret. Maintenant, tu vas pouvoir sentir ma chatte sur ta queue sans te sentir coupable de quoi que ce soit. Pas mal, non ?
 
    
 
   - Je t’ai dit que j’aimais  Denise et que voulais lui rester fidèle ! Arrête immédiatement !
 
    
 
   Au lieu de l’écouter, Vanessa vint s’agenouiller juste au-dessus de son visage de façon à placer sa tendre et jolie chatte rasée au-dessus de ses lèvres.
 
    
 
   - Tiens, goûte-moi.
 
    
 
   La jeune blonde redescendit sur le visage du copain de sa meilleure amie pour s'asseoir dessus. Alex lui cria d’arrêter, mais la jeune femme se contenta de frotter sa tendre chatte contre ses lèvres.
 
    
 
   A bout de force, et tiraillé par le désir, il déposa les armes et ouvrit la bouche pour darder sa langue dans la moite intimité de Vanessa.
 
    
 
   - Eh bien voilà ! Je savais bien que tu avais envie de me goûter ! triompha-t-elle.
 
    
 
   Lentement, il lécha les lèvres roses de sa petite chatte tandis qu’elle continuait de la frotter contre sa bouche avide. 
 
    
 
   Elle adorait sentir sa langue sur son clitoris.
 
    
 
   - C’est bien, tu es un bon lécheur de chatte… Si Denise voyait ce que tu es en train de faire… Ca m’excite trop !
 
    
 
   - Vanessa, tu te comportes vraiment mal…
 
    
 
   - Et alors ? Denise s’est toujours prise pour la 8e merveille du monde… Je suis bien contente de te piquer à elle.
 
    
 
   Au moment où elle allait jouir, Vanessa se releva soudain et souleva sa jupe avant de s’empaler tout doucement sur le pénis du jeune homme.
 
    
 
   - Non, Vanessa, ne fais pas ça ! haleta-t-il. Je ne me le pardonnerai jamais !
 
    
 
   Mais Vanessa saisit les poignets du jeune homme et les releva contre sa tête avec beaucoup d'autorité.
 
    
 
   - Tais-toi ! Laisse-moi faire, dit-elle d'une voix coupante comme une lame de rasoir.
 
    
 
   Elle continuait toujours de baiser son sexe, le faisant glisser délicieusement dans le tendre fourreau de son vagin. Alex haletait de plus belle, ivre de culpabilité... et de plaisir.
 
    
 
   - Oh non, Vanessa… Ta chatte est si bonne… Mais je me sentirai coupable à vie maintenant...
 
    
 
   - Ce n’est pas ta faute si ma petite chatte te fait bander, dit-elle en accélérant son va et vient tout en malaxant ses gros seins. Est-ce que tu sens comme je mouille ?
 
    
 
   - Oui, tu mouilles à fond, salope.
 
    
 
   Elle s’allongea sur son torse et se mit à lui lécher le lobe de l’oreille, puis à lui embrasser le cou. Son parfum était délicieux, et sa chatte trempée risquait de le faire exploser à tout moment.
 
    
 
   - Tu ne le diras pas à Denise, n’est-ce pas Alex ? C’est ma meilleure amie, et je ne voudrais pas la perdre…
 
    
 
   - D’acc… d’accord… dit le jeune homme.
 
    
 
   C’était la première fois qu’il se trouvait à la merci d’une femme, qui pouvait faire de lui tout ce qu’elle voulait. De son côté, Vanessa adorait savoir qu’il ne pouvait pas s’empêcher de bander pour elle. Cela lui procurait un sentiment de toute puissance incomparable.
 
    
 
   Progressivement, elle se mit à aller et venir encore plus rapidement sur son pénis, le chevauchant comme une cowgirl tout en gémissant et en agrippant ses cheveux blonds de façon sensuelle. Elle suait légèrement, et Alex pouvait sentir les fines gouttes de sa transpiration tomber sur son torse musclé.
 
    
 
   - Est-ce que tu préfères ma chatte à celle de ta copine ?
 
    
 
   - Oui… J’adore comment tu sautes ma queue… Et j’ai toujours voulu baiser avec toi. Ta chatte est bien plus étroite et humide que celle de Denise… mais je ne devrais pas faire ça…
 
    
 
   - Depuis le premier jour où je t’ai rencontré, j’ai voulu te sentir au fond de moi.
 
    
 
   - Si tu continues comme ça, je vais exploser dans peu de temps. Moi aussi, j'ai toujours fantasmé sur toi.
 
    
 
   Elle lui donna une petite gifle qui le fit bander encore plus.
 
    
 
   - Tu vois, mon petit, c’est pas toi qui me sautes, là. C’est moi qui te baise.
 
    
 
   - Oui, c’est vrai.
 
    
 
   Elle lui asséna une nouvelle gifle qui le fit presque éjaculer tant elle l’excita.
 
    
 
   - On dit, « C’est vrai, madame. »
 
    
 
   - C’est vrai, madame.
 
    
 
   - Lèche mes seins, ordonna-t-elle tout en penchant sa poitrine au-dessus du visage de sa "victime". Alex se mit à les lécher goulument, laissant traîner sa langue chaude sur ses mamelons et ses tétons roses durcis par le désir.
 
    
 
   Sa langue excita tellement Vanessa qu’elle se mit à le chevaucher sauvagement, utilisant son pénis en érection comme bon lui semblait, pour son propre plaisir égoïste. Elle hurlait maintenant, sentant des ondes de plaisir intense gagner tout son corps.
 
    
 
   - J’adore ta grosse queue ! hurla-t-elle tandis qu’un orgasme monstrueux faisait exploser tout son corps, en même tant qu’Alex éjaculait lui aussi au fond de son intimité. Ils crièrent leur jouissance à l'unisson, l'acte complètement fou et interdit qu’ils étaient en train de commettre les ayant amenés au point de non retour du plaisir.
 
    
 
   Et c'est pile à ce moment-là que Denise décida de rendre visite à Vanessa, ouvrant la porte de son studio sans prévenir.
 
    
 
   - Qu'est-ce que... Qu'est-ce que vous faites?! hurla-t-elle.
 
    
 
   Elle semblait être sur le point de s'évanouir.
 
    
 
   Vanessa la regarda sans se décontenancer.
 
    
 
   - Je t'avais pas dit que j'avais également besoin de cours particuliers pour ma classe de biologie? Le prof nous a demandé de mettre en pratique nos leçons sur la sexualité humaine.
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   LE DOCTEUR
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   Mathilde n'avait plus qu'à passer une visite médicale pour pouvoir s'installer au Canada.
 
    
 
   Simple formalité pour la plupart des gens, mais pas pour elle. Mathilde était très timide et détestait se dévêtir devant des inconnus. Cependant, les autorités canadiennes étaient très strictes. Les candidats à l’immigration devaient passer par la case hôpital avant de pouvoir décrocher un permis de résidence.
 
    
 
   Larguée par son petit copain et dégoûtée par son job payé au lance-pierre, Mathilde n’avait rien à perdre en s’expatriant. Depuis qu’elle avait rendu visite à des amis à Toronto, la jeune parisienne était tombée amoureuse de l’Ontario et rêvait de sirop d’érable, de feuilles d’arbre écarlates, de neige et de soirées dans des chalets.
 
    
 
   Mais d’abord, elle devait passer cette satanée visite médicale.
 
    
 
   Dans la rue, le vieil hôpital aux murs grisâtres et décrépis brillait sous la pluie d’automne qui s’abattait sur Paris.
 
    
 
   « Pas très accueillant », se dit Mathilde.
 
    
 
   Elle prit tout de même son courage à deux mains et fit son entrée dans l’établissement. Puis la préposée à l’accueil lui indiqua une salle d’attente où s’installer.
 
    
 
   -On vous appellera, ajouta-t-elle d’une voix désagréable.
 
    
 
   Mathilde s’était habillée de façon très sobre, avec un pull et un pantalon noirs. Malgré son look classique et son air renfrogné, elle dégageait une sensualité incroyable. Elle avait la peau pale et de longs cheveux noirs qui tombaient sur ses épaules. Il y avait quelque chose de félin dans ses yeux vert émeraude, une lueur subtilement érotique. Grande et élancée, elle avait un corps aux courbes parfaites qu’aucun pull n’aurait pu dissimuler. C’était un véritable canon, mais elle l’ignorait.
 
    
 
   Soudain, quelqu’un ouvrit une porte donnant sur la salle d’attente et la silhouette d’un homme en blanc se découpa dans l’embrasure. Le docteur avait environ 35 ans. Grand et musclé, il avait un beau visage buriné d’aventurier, des yeux bleus perçants et des cheveux bruns coupés court.
 
    
 
   -Melle Carpentier?
 
    
 
   -Oui ?
 
    
 
   -Vous voulez bien me suivre ?
 
    
 
   Mathilde hésita un instant avant de se lever pour le rejoindre. Jamais elle n’aurait imaginé qu’un homme si jeune et bien fait de sa personne allait l’ausculter. Elle pensait qu’elle allait tomber sur un vieux, comme toujours.
 
    
 
   Intimidée, elle s’assit dans la salle d’auscultation entièrement blanche.
 
    
 
   -Bien, dit le docteur. Vous voulez partir vivre au Canada, c’est ça ?
 
    
 
   -Oui. Les autorités canadiennes exigent que je fasse une visite médicale et des radios avant de pouvoir m’installer là-bas.
 
    
 
   -Ahhh, le Canada. J’y suis allé il y a quelques années, pour mes études de médecine… Et j’en garde un merveilleux souvenir.
 
    
 
   -C’est un endroit merveilleux, en effet… J’ai hâte d’y être… Mais je dois d’abord m’occuper de nombreuses formalités… dont cette visite médicale.
 
    
 
   Le jeune docteur la regarda en souriant.
 
    
 
   -Je suppose que vous avez hâte d’en finir ! Allez, je vous rassure, ça ne va pas être bien long. Otez vos vêtements et allongez-vous là.
 
    
 
   Mathilde se leva doucement, mais au moment de retirer son pull, elle hésita.
 
    
 
   -Allons, je vous en faites pas, Mademoiselle. J’en ai vu bien d’autres, dit-il avec un sourire rassurant.
 
    
 
   Lentement, Mathilde retira son pull, révélant ainsi son joli corps à la peau pale et son soutien-gorge en dentelle blanche retenant ses seins généreux. Elle glissa ses mains dans son dos pour défaire la fermeture, puis fit glisser les bretelles du soutien-gorge le long de ses douces épaules, révélant ainsi ses seins lourds à la blancheur laiteuse. Lorsqu’elle se rendit compte que ses tétons roses avaient durcis, elle baissa les yeux vers le sol en rougissant.
 
    
 
   -Bien, continua le médecin. Enlevez aussi votre pantalon et ne gardez que vos sous-vêtements.
 
    
 
   Mathilde retira son pantalon, plus intimidée que jamais.
 
    
 
   « Pourquoi faut-il que je tombe sur un jeune docteur ! » pensa-t-elle.
 
    
 
   Allongée sur la table d’auscultation, presqu’entièrement nue mis à part sa petite culotte, Mathilde se sentit très vulnérable. Mais elle ressentit également une excitation diffuse qui l’étonnât.
 
    
 
   -Ouvrez la bouche, ordonna le docteur.
 
    
 
   Mathilde s’exécuta. Le docteur ausculta ses oreilles, prit sa tension, et enfila enfin son stéthoscope pour écouter les battements de son cœur. La jeune femme ne put s’empêcher de frémir lorsqu’il le déposa sur sa poitrine.
 
    
 
   -Ca va ? demanda-t-il sans se départir de son éternel sourire.
 
    
 
   -Ou… oui… bredouilla Mathilde. C’est juste que… Je ne suis pas habituée à montrer mes seins à un inconnu…
 
    
 
   Le sourire du jeune médecin s’élargit.
 
    
 
   -Il ne faut pas être gênée, voyons. En plus, vous avez de très jolis seins. Est-ce que vous bronzez topless à la plage, parfois ?
 
    
 
   Mathilde fut étonnée, et quelque peu excitée par sa question.
 
    
 
   -Non, jamais.
 
    
 
   -C’est mieux ainsi. Vous avez une jolie peau très pale qu’il faut protéger contre les rayons ultraviolets.
 
    
 
   -D’accord, docteur…
 
    
 
   -Bon, maintenant, je dois passer à l’examen gynécologique. Ne vous inquiétez pas, je vais faire vite. Voulez-vous bien retirez votre petite culotte ?
 
    
 
   Mathilde rougit de plus belle, mais elle n’avait pas le choix : elle devait laisser ce jeune docteur l’examiner si elle voulait vivre au Canada. Lorsqu’elle commença à faire glisser sa culotte le long de ses cuisses et que le docteur se pencha vers elle pour l’aider à la retirer, elle ressentit une sensation de chaleur intense au niveau du sexe. Elle reposa sa tête sur l'oreiller en essayant de dissimuler son émoi, mais elle devait se rendre à l’évidence : elle mouillait.
 
    
 
   -Ecartez les cuisses, s’il vous plaît, demanda le docteur.
 
    
 
   Mathilde s’exécuta, exposant ainsi sa douce toison brune aux yeux du jeune médecin.
 
    
 
   -A quand remonte votre dernière expérience sexuelle ? demanda-t-il.
 
    
 
   -Je… Ca fait un an, répondit-elle timidement.
 
    
 
   Le jeune docteur lui sourit une nouvelle fois.
 
    
 
   -J’ai du mal à croire qu’une aussi jolie fille que vous n’ait pas de petit ami.
 
    
 
   -Je… Je n’ai pas beaucoup de temps libre…
 
    
 
   Le docteur enfila ses gants, puis lentement, très lentement, il enfonça un doigt à l’intérieur du vagin humide de Mathilde.
 
    
 
   -Hum, vous êtes toute mouillée, remarqua-t-il.
 
    
 
   Rouge comme une pivoine, la jeune femme plaqua ses deux mains sur sa bouche en écarquillant les yeux.
 
    
 
   -Je suis désolée ! s’exclama-t-elle. C’est juste que…
 
    
 
   -Vous n’avez pas besoin de vous excuser, la rassura le docteur. Vous avez le droit d’être excitée. C’est quelque chose de naturel, après tout.
 
    
 
   -Non, non ! C’est juste que… Je n’ai pas été touchée par un homme depuis longtemps…
 
    
 
   -Vous sentez-vous frustrée, de temps en temps ?
 
    
 
   Mathilde hésita. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle était en train de parler de sa vie sexuelle avec un inconnu. Mais elle n’arrivait pas à contrôler son excitation.
 
    
 
   -Eh bien… Oui, parfois, je me sens un peu frustrée… Je suis célibataire.
 
    
 
   Le jeune docteur retira ses gants et s’assit sur la table d’auscultation, juste à côté d’elle. Il la fixait avec des yeux à la fois doux et brûlants, et son visage rayonnant à la virilité élégante mettait Mathilde dans tous ses états.
 
    
 
   -Et qu’est-ce qui vous soulagerait ? demanda-t-il.
 
    
 
   Mathilde se demanda si elle avait bien entendu la question du docteur.
 
    
 
   -Pa… pardon ?
 
    
 
   -Je me demandais juste si quelque chose pourrait soulager votre frustration.
 
    
 
   -Je… Docteur, ça n’est pas très correct de parler de ces choses-là.
 
    
 
   -En tant que médecin, je dois vous aider à aller mieux.
 
    
 
   Lentement, il approcha sa main de sa cuisse gauche et se mit à la caresser avec beaucoup de douceur.
 
    
 
   -Est-ce que par exemple, vous avez parfois envie que quelqu’un vous caresse ainsi ?
 
    
 
   Mathilde crût défaillir. La main douce du jeune docteur envoyait des décharges électriques dans tout son corps...
 
    
 
   Elle ne s’était jamais sentie aussi émoustillée…
 
    
 
   -Doc… docteur ? Mais… qu’est-ce que vous faites ?
 
    
 
   -Je suis censé vérifier si TOUT va bien.
 
    
 
   Soudain, il fit glisser ses doigts sur sa vulve, massant son Mont de Vénus, son clitoris et ses petites lèvres sur lesquelles perlait son doux jus féminin.
 
    
 
   Mathilde ne put s’empêcher de gémir.
 
    
 
   -Est-ce que vous aimez ma façon de vous masturber ?
 
    
 
   -Ou… oui, docteur.
 
    
 
   -Votre sexe est très appétissant, mademoiselle.
 
    
 
   Le docteur continua à dessiner des cercles sur sa vulve, excitant Mathilde à un point tel que sa vulve était absolument trempée.
 
    
 
   -Vous vous touchez ainsi, parfois ? demanda-t-il.
 
    
 
   -Oui, parfois.
 
    
 
   -C’est mieux quand quelqu’un d’autre le fait pour vous, n’est-ce pas ?
 
    
 
   -Oui, docteur. Vous le faites très bien.
 
    
 
   Le médecin inséra un doigt dans son vagin et le fit aller et venir dans son intimité tout en continuant à masser son clitoris avec ses autres doigts. Mathilde dû se mordre le poignet pour ne pas hurler.
 
    
 
   -Vous aimez, mademoiselle ?
 
    
 
   -Ooow… C’est… J’adore, docteur ! Continuez, s’il vous plaît !
 
    
 
   -Je suis là pour vous aider, ne l’oubliez pas.
 
    
 
   Mathilde était au bord de l’orgasme. Mais au moment même où elle allait exploser sur les doigts du jeune docteur, celui-ci retira cruellement sa main.
 
    
 
   -Que… Pourquoi avez-vous arrêté ? demanda-t-elle en haletant.
 
    
 
   -Je n’ai pas fini votre examen sexuel. Je dois encore vérifier une chose avant que vous puissiez partir pour le Canada.
 
    
 
   -Quoi donc ?
 
    
 
   -Je dois m’assurer de la qualité de votre petite chatte avant votre départ. En tant que jeune française, vous devez être une bonne ambassadrice de notre pays en Amérique du nord. Les hommes canadiens voudront très certainement vous goûter, et je veux être sûr qu’ils seront satisfaits.
 
    
 
   Lentement, le docteur écarta les jambes de Mathilde, puis il se pencha pour embrasser ses cuisses chaudes et tendres. La jeune femme piaffa d’impatience. Après deux minutes de cette douce torture, il se mit à souffler doucement sur sa vulve frémissante, puis il déposa de doux baisers sur la toison brune de son Mont de Vénus. Plus Mathilde gémissait, plus le docteur prenait du plaisir à la torturer de façon si érotique.
 
    
 
   -Pitié, docteur…
 
    
 
   -Que désirez-vous ? Dites-le. Je veux l’entendre.
 
    
 
   -Pitié… Léchez ma chatte.
 
    
 
   Le jeune docteur s’exécuta, faisant glisser sa langue chaude et humide sur les lèvres palpitantes de sa vulve offerte à ses désirs.
 
    
 
   -Huuum, fit-il, vous êtes délicieuse.
 
    
 
   Mathilde crû mourir, tant la langue et les lèvres du docteur lui donnaient du plaisir. Jamais aucun homme n’avait goûté ainsi à son intimité.
 
    
 
   Il accentua la pression de sa langue sur sa vulve, se régalant de la moindre parcelle de sa chatte, goûtant à son Mont de Vénus, à ses lèvres roses, à son clitoris tout en malaxant ses gros seins fermes. Et puis soudain, il se mit à suçoter son clitoris, rapprochant ainsi un peu plus la jeune femme du 7e ciel.
 
    
 
   -Vous aimez ma langue ? demanda-t-il.
 
    
 
   -Je l’adore… Et que pensez-vous de ma chatte ?
 
    
 
   -C’est la meilleure que j’ai jamais goûtée…
 
    
 
   Soudain, le docteur enfonça son index dans son vagin, le faisant aller et venir dans sa fente tout en continuant à lécher son clitoris. La double stimulation clitoridienne et vaginale qu’il exerçait à présent sur son sexe finit de ravager les sens de Mathilde, et elle sentit qu’elle était à deux doigts de vivre un orgasme cataclysmique.
 
    
 
   -Je vais jouir, prévint-elle.
 
    
 
   -Très bien, répondit le docteur. Je ne veux pas manquer une seule goutte de votre jus délicieux.
 
    
 
   Le docteur accéléra le va et vient de son doigt dans son vagin, et une minute après, Mathilde explosait enfin dans sa bouche. Elle fut obligée de saisir le coussin derrière sa tête et de le plaquer contre sa bouche pour ne pas hurler de plaisir, car elle était en train de vivre l’orgasme le plus prodigieux qu’elle ait jamais connu, un tremblement de terre, un tsunami de plaisir qui la ravagea et la fit jouir au plus profond de tout son être.
 
    
 
   Et puis soudain, son corps se relaxa et retomba sur la table.
 
   Le jeune docteur se releva en essuyant sa bouche. Il affichait un sourire rayonnant.
 
    
 
   -Tout va bien. Vous pouvez aller au Canada sans aucun problème.
 
    
 
   -M… Merci docteur… Je… Je ne sais pas quoi dire.
 
    
 
   -Vous n’avez rien à dire. Je n’ai fait que mon travail. Et j’adore ce travail.
 
    
 
   Deux semaines après, Mathilde se retrouvait enfin dans son avion en direction du Canada, ravie de commencer une nouvelle vie, mais un peu triste à l’idée de ne plus jamais revoir ce cher médecin.
 
    
 
   Finalement, l’aventure, la vraie, pouvait aussi être vécue au coin de la rue, dans un hôpital de quartier anonyme…
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   Lorsque Jane ouvrit la porte de sa chambre et vit son mari en train de prendre sa secrétaire en levrette dans le lit conjugal, elle ne fut pas surprise. Elle doutait de sa fidélité depuis quelque temps déjà, et bien entendu, il avait craqué pour cette petite pimbêche blonde à gros seins.
 
    
 
   -Salaud! lança-t-elle d’une voix coupante comme la lame d’un couteau.
 
    
 
   -Laisse-moi t’expliquer, chérie ! supplia Mike en remettant son caleçon en vitesse.
 
    
 
   -M’expliquer quoi ? Que j’ai mal vu ? Que tu fais semblant de te taper cette petite pute ? Tu me prends pour une débile, ou quoi ?
 
    
 
   La jeune blonde de 25 ans tenait les draps du lit devant elle afin de dissimuler sa nudité. La fureur de Jane semblait l’impressionner au plus haut point, et elle ne disait rien.
 
    
 
   Mike s’approcha de sa femme pour tenter de la calmer.
 
    
 
   -Attends chérie, attends, laisse-moi parler.
 
    
 
   Jane le repoussa brutalement alors qu’il tentait de poser sa main sur son épaule.
 
    
 
   -Non, c’est moi qui vais parler ! Ecoute-moi bien, Mike ! Je vais demander le divorce, et avec l’armada d’avocats de mon père, je vais te plumer !
 
    
 
   Mike jeta un coup d’œil à Lisa, sa secrétaire, comme pour lui demander de lui venir en aide. Finalement, il poussa un long soupir.
 
    
 
   -Tu ne devrais pas réagir ainsi… Je sais que j’ai fait une erreur… Mais nous pouvons sauver notre mariage.
 
    
 
   -Je n’ai pas fini ! vociféra-t-elle. Dès aujourd’hui, je vais annoncer à la presse que tu fricotes avec ta secrétaire dans le dos de ta femme ! Ca va certainement te faire marquer des points dans les sondages !
 
    
 
   Mike blêmit. C’était un homme politique respecté, et les médias prédisaient sa victoire dans sa course pour la mairie de New York. Les Etats-Unis avaient toujours un vieux fond puritain, et une affaire pareille allait fiche sa carrière en l’air.
 
    
 
   -Tu ne peux pas faire ça, Jane. Pense à moi… Pense à nous…
 
    
 
   Jane ricana doucement.
 
    
 
   -Et toi, tu pensais à moi lorsque tu sautais ta secrétaire ?
 
    
 
   Mike baissa les yeux. Il avait du mal à soutenir son regard. Jane se rappela soudain de l’aide qu’elle avait apporté à son mari, lorsqu’il avait commencé sa carrière dans la politique. Elle l’avait soutenu lors de ses victoires, et conforté après ses défaites. Elle avait toujours été là pour le rassurer, pour lui dire qu’il réussirait un jour. Et puis, à 40 ans, c’était encore une femme sexy avec ses longs cheveux châtain ondulés, ses seins généreux et ses yeux verts émeraude. Il aurait dû s’estimer heureux de vivre avec une femme de dix ans sa cadette. Mais au lieu de cela, il avait préféré la tromper avec cette bimbo de bas étage…
 
    
 
   -Je peux faire un effort, Mike. Mais à une condition.
 
    
 
   Son mari volage releva soudain la tête, comme un chien aux aguets. Elle lui sourit avec malice.
 
    
 
   -Je veux que ta pute et toi m’obéissiez au doigt et à l’œil pendant une heure.
 
    
 
   -Comment ? Mais… Que veux-tu dire ?
 
    
 
   -Tu as décidé de baiser avec ta secrétaire. Maintenant, c’est à moi de m’amuser.
 
    
 
   Jane se tourna vers Lisa et la pointa du doigt.
 
    
 
   -Pour commencer, je veux que tu donnes la fessée à cette salope.
 
    
 
   La jeune secrétaire aux longs cheveux blonds ondulés rompit enfin son silence.
 
    
 
   -Quoi !? Mais non, je refuse de faire ça ! dit-elle en lançant un regard affolé à son amant.
 
    
 
   Celui-ci la dévisagea pendant quelques secondes.
 
    
 
   -Et pourtant, il va falloir que nous fassions ce qu’elle demande, dit-il. Si elle parle de notre aventure aux médias, tu peux jeter ton CV à la poubelle.
 
    
 
   Lisa l’écouta sans broncher. Cette situation la mettait terriblement mal à l’aise, mais elle se rendait bien compte que sa carrière était en jeu.
 
    
 
   Lentement, elle laissa tomber les draps par terre, dévoilant ainsi sa poitrine opulente aux jolis mamelons roses.
 
    
 
   -Tu as toujours aimé les gros seins, Mike… commenta Jane en riant sournoisement. Mais ta secrétaire ressemble à une actrice porno. Je pensais que tu aurais un peu plus de goût… Je suis déçue…
 
    
 
   Lisa la foudroya du regard.
 
    
 
   -Je veux bien vous obéir pendant une heure, gronda-t-elle, mais je ne vous permets pas de m’insulter !
 
    
 
   Jane fit quelques pas vers elle et la saisit par la gorge. Puis elle la plaqua sur le matelas. Son visage était rouge et ses yeux bleus sortaient de leurs orbites tandis que Jane la menaçait.
 
    
 
   -Qu’est-ce que tu dis, petite pute !? Répète un peu !!
 
    
 
   -Mi… Mike ! s’étrangla Lisa.
 
    
 
   Le candidat à la mairie de New York se contenta de regarder sa femme agir, sans rien faire pour secourir sa maîtresse.
 
    
 
   -Je suis désolé, dit-il. Il va falloir faire un effort, Lisa…
 
    
 
   Jane asséna une gifle retentissante à la jeune secrétaire.
 
    
 
   -Tu as entendu ton patron, petite pute ? Fais ce qu’il te dit !
 
    
 
   Mike soupira à nouveau. Il avait vu la lueur démente qui étincelait dans les yeux de sa femme. Il connaissait sa force de caractère ; il savait qu’elle irait jusqu’au bout de sa vengeance.
 
    
 
   Lentement, il se dirigea vers le lit, puis il posa sa main sur le bras de Jane afin qu’elle lâche le cou de Lisa.
 
    
 
   -Laisse-moi m’occuper d’elle, dit-il amèrement.
 
    
 
   Jane relâcha son étreinte en ricanant. Une fois libérée, Lisa se massa la gorge en toussant. Son visage avait pris une teinte écarlate et les veines sur son front et son cou semblaient prêtes à exploser.
 
    
 
   -Non mais elle est malade ! cria-t-elle en pointant son doigt vers Jane. Faut vous faire soigner, dites donc !
 
    
 
   Pour toute réponse, Mike la pris par les épaules et la regarda droit dans les yeux.
 
    
 
   -Je vais te demander de prendre sur toi, dit-il. Si on lui obéit, on a peut-être une chance de s’en tirer.
 
    
 
   Lisa le regarda sans rien dire. Quant à Jane, elle se mit à les applaudir cyniquement.
 
    
 
   -Vous faites vraiment un joli petit couple, ironisa-t-elle. Vous êtes trop mignons… Bon allez, c’est l’heure de la fessée ! Toi, la bimbo, allonge-toi sur les genoux de ton patron.
 
    
 
   Lisa hésita un instant.
 
    
 
   -Tu es sourde, ou quoi ? Je t’ai dit de t’allonger sur ses genoux !
 
    
 
   -Allez, Lisa, fais ce qu’elle dit, dit Mike.
 
    
 
   L’époux volage s’assit sur le lit, et sa maîtresse s’allongea doucement en travers de ses jambes, offrant ainsi son joli cul rebondi à leurs regards.
 
    
 
   -Elle est bien nourrie, dis donc ! Elle a des fesses très appétissantes, dit Jane d’un air facétieux. Allez, donne-lui la fessée, Mike.
 
    
 
   Mike hésita deux secondes, et puis finalement, il asséna une fessée molle à sa maîtresse. Celle-ci poussa un petit cri résultant de sa surprise plutôt que d’une quelconque douleur.
 
    
 
   -C’est ça, que tu appelles une fessée ? fulmina Jane.
 
    
 
   Elle se dirigea rapidement à hauteur des fesses de Lisa, puis lui asséna une fessée monumentale dont le claquement sonore retentit à travers la chambre.
 
    
 
   -Aïïïïe ! hurla la jeune femme.
 
    
 
   -Ca, c’est ce que j’appelle une fessée !
 
    
 
   Mike regarda sa femme dans les yeux, puis il observa les fesses potelées de sa jeune maîtresse qui gémissait de douleur. Le choc avait été tellement violent que la main de Jane avait marqué son cul comme au fer rouge.
 
    
 
   -A toi maintenant, Don Juan, lui dit Jane d’un air de défi.
 
    
 
   Mike se concentra pendant un instant, puis il leva la main et hésita.
 
    
 
   -Allez, un peu de nerf, Mike !
 
    
 
   Il la regarda, la suppliant des yeux. Mais sa femme ne voulait rien entendre.
 
    
 
   Sa main s’abattit sur le cul de sa maîtresse, plus violemment, cette fois. Lisa cria.
 
    
 
   -Plus fort, je t’ai dit ! Fais-le, où j'appelle CNN !
 
    
 
   Les larmes aux yeux, Mike asséna une fessée retentissante sur le cul de Lisa, qui hurla de douleur.
 
    
 
   -Encore ! vociféra Jane.
 
    
 
   Il la fessa encore. Puis encore. Puis encore, jusqu’à ce que les fesses charnues de la jeune femme deviennent aussi rouges qu’une framboise. Lisa criait à tue tête et cherchait vainement à se libérer de l’étau des mains de Mike. Mais celui-ci la tenait fermement en place.
 
    
 
   Il n’avait pas le choix. Il devait obéir à sa femme.
 
    
 
   -Noooon, Miiike, pleurnichait Lisa. Aaaaaarêêêêêête….
 
    
 
   Au lieu de l’écouter, il continua d’asséner de violentes fessées à sa maîtresse, et au bout d’un certain temps, il fut étonné d’y prendre un certain plaisir.
 
    
 
   -Ca suffit, maintenant, ordonna Jane.
 
    
 
   Mike relâcha Lisa, et celle-ci se tordit de douleur.
 
    
 
   -J’ai si maaaaalllll… dit-elle en pleurant à chaudes larmes.
 
    
 
   -Désolé, Lisa, répondit Mike. Je suis désolé…
 
    
 
   -Maintenant, on va jouer à un autre petit jeu, dit Jane. Mettez-vous par terre, à quatre pattes.
 
    
 
   -Quoi ? dit Mike.
 
    
 
   Jane lui asséna une gifle sonore.
 
    
 
   -Je t’ai dit de m’obéir. Alors tu M’OBEIS sans poser de questions, et tu dis à ta pute de faire pareil !
 
    
 
   Mike était à deux doigts de frapper sa femme. Mais il se souvint de ses menaces. Il ne pouvait prendre aucun risque…
 
    
 
   -Viens, Lisa, ordonna-t-il à sa maîtresse tandis qu’elle séchait ses larmes.
 
    
 
   Il la prit par les épaules, puis la fit descendre doucement du lit.
 
    
 
   -Mettons-nous à quatre pattes, comme elle le demande.
 
    
 
   Ils s’exécutèrent, et Lisa gémissait à chacun de ses mouvements, tant son cul lui faisait mal.
 
    
 
   -Bien, fit Jane en retirant ses talons aiguille. Maintenant, vous allez me lécher les pieds comme de bons petits toutous.
 
    
 
   Mike et Lisa échangèrent un regard incrédule.
 
    
 
   -Est-ce que je dois le répéter deux fois ? demanda Jane.
 
    
 
   -Allez, on y va, dit Mike d’une voix éteinte.
 
    
 
   Lentement, les deux amants s’approchèrent des pieds de Jane. Elle avait mis un vernis à ongles rouges, et ses orteils étaient manucurés.
 
    
 
   -J’ai de beaux pieds, n’est-ce pas mes chéris ? ironisa-t-elle. Allez, goûtez-les.
 
    
 
   Mike et Lisa se penchèrent vers ses pieds et commencèrent à les lécher.
 
    
 
   -Ouh ! Ca chatouille ! dit Jane. Mais c’est aussi très agréable… Allez, continuez comme ça !
 
    
 
   Jane les dominait de toute sa hauteur, et elle jouissait de les voir subvenir à ses moindres désirs. A présent, ils étaient ses jouets, ses esclaves sexuels. Elle pouvait faire d’eux tout ce qu’elle voulait.
 
    
 
   Soudain, elle souleva son gros orteil droit et le dirigea vers la bouche de Lisa.
 
    
 
   -Suce mon orteil, salope.
 
    
 
   La jeune femme fit la grimace.
 
    
 
   -Allez ! Suce-le ou je te donne encore la fessée !
 
    
 
   Lisa approcha sa bouche de l’orteil de Jane, et puis elle se mit à le sucer à contrecœur. Jane adorait l’obscénité de cette scène.
 
    
 
   -Tu suces très bien, commenta-t-elle.
 
    
 
   Au bout de deux minutes, elle retira son orteil de la jolie bouche de Lisa, puis leva son pied gauche en direction du visage de Mike afin qu’il lèche son autre gros orteil.
 
    
 
   -A toi, maintenant, dit-elle en souriant. Suce mon orteil, gros porc.
 
    
 
   Mike prit son orteil dans sa bouche sans hésiter. Contrairement à Lisa, il le suçait avec délice. Il avait toujours eu un fétiche secret pour les pieds féminins…
 
    
 
   -Décidément, tu es et tu seras toujours un pervers, Mike, affirma-t-elle en éclatant de rire.
 
    
 
   Elle retira précipitamment son orteil de sa bouche, comme si le fait qu’il jouisse de la sucer lui déplaisait.
 
    
 
   -On va jouer à un dernier petit jeu, maintenant. Attendez-moi là.
 
    
 
   Jane prit la direction de la cuisine, puis elle revint dans la chambre au bout d’une minute avec un pot de miel à la main.
 
    
 
   -A votre avis, qu’est-ce que je vais faire avec ça ? demanda-t-elle en leur faisant un clin d’œil.
 
    
 
   Les deux amants se regardèrent sans répondre.
 
    
 
   -Je vais vous montrer, dit-elle en s’asseyant sur le bord du lit.
 
    
 
   Elle retroussa doucement sa jupe, puis retira sa culotte en dentelle noire, exhibant ainsi son sexe brun délicatement épilé. Ensuite, elle plongea ses doigts dans le pot de miel puis massa délicatement la texture onctueuse sur les lèvres de sa vulve excitée.
 
    
 
   -Huuuuum, fit-elle. Mike, vient par ici.
 
    
 
   Son mari marcha vers elle, toujours à quatre pattes.
 
    
 
   -Goutte à ma chatte, demanda-t-elle sans ambages.
 
    
 
   Il la regarda droit dans les yeux, et puis il plongea son visage dans sa vulve, se régalant ainsi de sa chatte savoureuse. Le goût du miel et de ses jus féminins le rendait extatique, et il oublia temporairement qu’il se trouvait dans une fâcheuse posture.
 
    
 
   Jane jouissait de ses coups de langue en gémissant. C’était peut-être un salaud, mais elle l’avait toujours trouvé très talentueux au lit… Ce qu’elle aimait par-dessus tout lorsqu’il la léchait, c’était le plaisir non dissimulé qu’il avait à déguster ses petites lèvres, son clitoris et même la douce toison de son pubis. Il se régalait véritablement, avec une gourmandise incroyable.
 
    
 
   -Profites-en bien, Mike… C’est la dernière fois que je daignerais t’offrir ma chatte.
 
    
 
   Son mari continua à la lécher pendant un instant, et puis soudain, elle le repoussa et jeta un coup d’œil brûlant à Lisa.
 
    
 
   Elle aimait le désir de son mari pour sa chatte. Mais ce qu’elle voulait par-dessus tout maintenant, c’était forcer cette petite salope à la lécher contre son gré.
 
    
 
   Elle fit un signe du doigt à la pimbêche, qui rampa vers elle le plus lentement possible.
 
    
 
   -Ne me dites pas que vous voulez que je vous fasse un cunnilingus, moi aussi ? demanda-t-elle d’une voix blanche.
 
    
 
   -Tu n’as pas le choix, petite pute, répondit Jane tout en écartant ses cuisses pour masser un peu plus de miel sur son sexe trempé. Tu vas devoir me montrer de quoi tu es capable.
 
    
 
   -Non. Je refuse de faire ça. Je ne suis pas une lesbienne.
 
    
 
   Jane lui asséna une gifle monumentale, et on aurait dit que sa tête allait décoller vers le plafond.
 
    
 
   -Fais ce que je te dis ! hurla Jane.
 
    
 
   Lisa se frotta la joue, les larmes aux yeux.
 
    
 
   -Fais-le, conseilla Mike. Tu vas voir, ça n’est pas si terrible que ça.
 
    
 
   Lisa pencha son visage vers son vagin avec une expression de dégoût, et lorsque Jane vit ses lèvres rouges approcher de sa vulve enduite de miel, elle mouilla encore plus. La jeune femme donna quelques petits coups de sa langue rose sur le sexe de la couguar, qui frémit.
 
    
 
   -Ta petite langue est très agréable, dis-moi. Allez, continue comme ça !
 
    
 
   Soudain, Jane agrippa la longue chevelure blonde de Lisa et enfonça son visage dans sa vulve.
 
    
 
   -Allez, mange, petite salope.
 
    
 
   Lisa tenta de baragouiner quelque chose, mais sa bouche était enfouie dans la chatte chaude et humide de la femme qu’elle avait bafouée. Elle tenta de se débattre pendant quelques secondes, et puis finalement, elle abandonna le combat.
 
    
 
   -C’est bien. Tu as compris que tu ne pourrais pas y échapper. Maintenant, lèche !
 
    
 
   Lisa sortit sa langue et la fit glisser sur la vulve de Jane. Sa petite langue de jeunette envoyait des ondes de plaisir démentielles à travers tout le corps de la couguar.
 
    
 
   -Regarde-moi, quand tu me lèches, ordonna-t-elle.
 
    
 
   Lisa leva ses jolis yeux bleus et cambra ses fesses de rêve tandis qu’elle continuait à lécher sa chatte en chaleur.
 
    
 
   -Tu es en train d’y prendre goût, dis-moi !
 
    
 
   -Oui, madame.
 
    
 
   Sans que personne ne le lui demande, Lisa darda sa langue à l’intérieur du vagin de Jane. Les gémissements de l’épouse bafouée redoublèrent.
 
    
 
   -Oooow,  j’adore ce que tu es en train de faire ! On dirait que tu as de la compétition, Mike !
 
    
 
   Son mari sourit faiblement.
 
    
 
   Soudain, Lisa murmura quelque chose.
 
    
 
   -Qu’est-ce que tu dis ? haleta jane.
 
    
 
   -Je veux… vous faire jouir.
 
    
 
   -Tu veux me faire jouir ? Dans ce cas, continue de me lécher tout en mettant un doigt dans mon trou.
 
    
 
   Lisa s’exécuta comme une bonne petite élève. Elle se mit à lécher le clitoris de la couguar avec avidité tout en faisant aller et venir son index dans son vagin trempé.
 
    
 
   -Oh ouiiii, cria Jane. Plus vite ! Plus vite !
 
    
 
   Elle explosa dans la bouche de la jeune femme, qui avala ses jus féminins jusqu’à la dernière goutte.
 
    
 
   Jane s’allongea sur le lit, aux anges, tandis que Lisa s’essuyait la bouche.
 
    
 
   -C’était délicieux, commenta Jane.
 
    
 
   Mike se releva et plaça son bras autour du cou de Lisa.
 
    
 
   -Bravo, darling. Tu nous as sauvé la mise.
 
    
 
   En entendant ces paroles, Jane se releva avec un rictus cruel.
 
    
 
   -En effet Mike. Maintenant, prends tes affaires, et dégage de cet appartement.
 
    
 
   Craignant que sa femme ne change d’avis et ne le dénonce aux médias, Mike prépara sa valise et s’en alla sans demander son reste. Lisa par contre, resta chez elle.
 
    
 
   La jeune femme commença une nouvelle carrière en tant qu’assistante très personnelle de Jane.
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   L'OUVRIER
 
   


 
   
  
 




 
   L'ouvrier siffla Linda lorsqu'elle passa près du chantier.
 
    
 
   Tous les jours, c'était le même manège. Linda sortait de son agence de pub à midi pour aller déjeuner, et à chaque fois qu'il l'apercevait, l'ouvrier la complimentait.
 
    
 
   Bien entendu, cela ne l’étonnait pas. Linda était une jeune femme de 25 ans aux longs cheveux bruns attachés en chignon... et au corps de rêve. Elle était assez grande, et dotée d’une poitrine très pulpeuse qu’elle aimait mettre en valeur avec des chemisiers blancs décolletés. Elle portait également un tailleur moulant ses fesses rebondies et des talons aiguilles accentuant la cambrure de ses reins. Enfin, ses petites lunettes noires la rendaient encore plus sexy, et ses lèvres pulpeuses étaient surmontées d’un petit grain de beauté qui échauffait les esprits de ses collègues de sexe masculin.
 
    
 
   Linda était non seulement une belle plante, mais aussi une fille brillante. Après avoir décroché haut la main son diplôme à HEC, elle avait décroché un job de directrice du marketing dans la plus prestigieuse agence de pub de Paris, et à 25 ans, elle gagnait déjà 10 000 euros par mois. Elle avait gagné son indépendance financière à un très jeune âge.
 
    
 
   Mais elle se sentait seule.
 
    
 
   -Vous êtes vraiment très sexy, insista l’ouvrier.
 
    
 
   Il était grand, et torse nu. Linda avait déjà remarqué ses muscles noueux, surtout ses pectoraux imberbes à la peau dorée par les rayons du soleil. Il avait des yeux bleu clair, les cheveux blonds foncés, et il semblait avoir un accent slave. A chaque fois qu’elle le croisait, il creusait le sol avec son marteau-pilon tout en fumant nonchalamment une cigarette. Et à chaque fois, elle savait qu'il allait cesser de creuser pour lui lancer un compliment. Elle ne répondait rien, se contentant de sourire en feignant de ne pas le regarder.
 
    
 
   C’était comme une tradition implicite entre eux. Mais elle savait très bien comment il était fait… Et elle ne pouvait pas s’empêcher de fantasmer sur lui.
 
    
 
   Il faisait très chaud en cette belle journée d’été, et Linda se sentait plus qu'excitée. Elle avait toujours eu un appétit sexuel débridé, mais malheureusement, elle ne pouvait pas en dire autant de son mari, qui la délaissait pour aller jouer au golf avec ses amis le week-end. En secret, elle s’était inscrite sur des sites pornos pour regarder des vidéos cochonnes. Elle avait également acheté un godemichet, qu’elle utilisait lorsque son époux était absent.
 
    
 
   Mais utiliser un sex toy n'était pas aussi agréable que de faire l'amour avec un être de chair et de sang, et Linda sentait qu’elle allait devenir folle si son mari ne faisait pas un effort… A moins que…
 
    
 
   Soudain, elle sentit une main se poser sur son épaule, la tirant ainsi de ses pensées. La jeune femme d’affaires se retourna rapidement, et elle n’eut même pas besoin de voir le visage de l’inconnu pour savoir qu’il s’agissait de l’ouvrier.
 
    
 
   -Bonjour, dit-il en lui souriant, découvrant ainsi des dents blanches qui contrastaient avec la peau dorée de son visage. Ca va bien ?
 
    
 
   Linda se rendit compte qu’elle était en train de piquer un fard. Cela l’étonna, car elle était habituée à parler à des interlocuteurs bien plus impressionnants que cet homme. Mais il y avait quelque chose en lui de si séduisant… Et puis, elle ne pouvait pas s’empêcher d’admirer ses pectoraux et ses biceps puissants, qui luisaient sous une fine couche de transpiration.
 
    
 
   -Euh… oui, ça va, merci.
 
    
 
   -Je suis désolé de vous importuner, mais… Je vous vois passer tous les jours par ici, et j’avais très envie de vous parler.
 
    
 
   Linda l’observa attentivement. Ses traits étaient fins, mais ils dégageaient aussi une impression de force. C’était le visage d’un homme qui avait grandi dans une région au climat difficile et qui avait dû se battre pour survivre. C’était également un visage très romantique.
 
    
 
   Linda hésita un instant.
 
    
 
   -Ah… d’accord. Vous vouliez me dire autre chose ?
 
    
 
   Elle se rendit compte qu’elle était très froide avec lui. Mais que pouvait-elle bien lui dire d’autre ? C'était une femme mariée, après tout.
 
    
 
   L’ouvrier lui sourit sans rien dire. Il la regardait droit dans les yeux, et il n’avait pas besoin de lui parler pour qu’elle ressente l’étendue de son désir. Son regard était si intense qu’elle baissa les yeux, devinant ainsi la bosse que formait son érection dans son jean.
 
    
 
   Elle aussi était excitée. Une sensation de chaleur moite avait gagné son vagin. Elle mouillait comme elle n’avait pas mouillé depuis longtemps.
 
    
 
   Les yeux de l’ouvrier se baladèrent sur tout son corps, s’attardant sur son décolleté, ses jolis bras à la peau si douce, ses hanches ultra féminines. Ses yeux n’étaient plus que sexe, et Linda tremblait à présent. Elle aimait ce regard empli de désir, et elle mourrait d’envie de s’offrir à lui.
 
    
 
   -Venez, dit-il en lui prenant la main.
 
    
 
   Linda la serra comme dans un rêve, comme si elle était une autre femme. Mais non, il s’agissait bien d’elle ; elle était bien en train de suivre cet ouvrier qu’elle ne connaissait pas, et ce, bien qu'elle soit mariée. 
 
    
 
   Il l’amena dans un coin éloigné du chantier, derrière une bétonnière, là où il n’y avait personne. Il y avait là une table recouverte de plans. Des planches et des outils jonchaient le sol.
 
    
 
   L’homme s’arrêta juste devant la table, puis il la fixa à nouveau dans les yeux sans se départir de son sourire.
 
    
 
   -D’où… d’où venez-vous ? demanda-telle d’une petite voix.
 
    
 
   -Je suis polonais, dit-il avec son accent chantant.
 
    
 
   Lentement, il s’approcha d’elle et la fit basculer sur la table tout en poussant les plans sur le sol. Puis il se pencha sur elle pour l’embrasser.
 
    
 
   Linda ferma les yeux et ouvrit la bouche tandis qu’il posait ses lèvres sur les siennes. Elles étaient douces et charnues. A leur contact, Linda sentit une vague de désir intense partir de son sexe et submerger tout son corps.
 
    
 
   « Quelle folie suis-je en train de faire ? » se dit-elle. Elle était mariée, après tout… Elle se devait d’être fidèle à son mari… Elle devait dire à cet ouvrier d’arrêter…
 
    
 
   Mais lorsqu’il dézippa la fermeture éclair de son tailleur et qu’il le retira, Linda ne dit rien.
 
    
 
   Son désir était plus fort que sa volonté.
 
    
 
   L’ouvrier polonais jeta un coup d’œil derrière lui.
 
    
 
   -Ne vous en faites pas, dit-il avec son sourire désarmant. Mes collègues sont en train de déjeuner. Nous avons un peu de temps.
 
    
 
   Lentement, il se pencha à nouveau sur elle pour l’embrasser tout en faisant glisser son index à l’intérieur de son string en dentelle noire. Il massait ses petites lèvres et son clitoris maintenant, tout en enroulant sa langue chaude et humide autour de la sienne.
 
    
 
   Linda réprima un petit cri.
 
    
 
   -Tu aimes ce que je fais, n’est-ce pas ? demanda-t-il.
 
    
 
   -Ou… oui…
 
    
 
   Soudain, l’ouvrier enfonça son index dans son vagin trempé, et cette fois, Linda ne put s’empêcher de crier. Le polonais plaqua doucement sa main sur sa bouche tout en lui embrassant le front.
 
    
 
   -Il va falloir être discrets, tu sais ?
 
    
 
   -Désolée… répondit-elle.
 
    
 
   -Je veux te faire l’amour, dit-il en roulant le « R » du mot amour.
 
    
 
   Lentement, il déboutonna son pantalon de travail, libérant ainsi son pénis. En voyant ce sexe gonflé de désir pour elle, Linda ne put s’empêcher de penser à son mari qui l’avait totalement oubliée. Elle se sentait coupable de le trahir, mais elle se dit aussi qu'elle n'avait qu'une seule vie...
 
    
 
   L’ouvrier s’approcha un peu plus d’elle, puis il enfonça doucement son gros pénis dans son sexe en manque. Au fur et à mesure qu'il entrait dans son intimité, écartant les petites lèvres de sa vulve étroite, Linda miaulait son plaisir tout doucement. Elle ressentit une légère douleur au début, car elle n’était pas habituée à recevoir un sexe aussi gros, mais peu à peu, cette sensation laissa la place à un plaisir intense que son mari ne lui avait jamais offert.
 
    
 
   Elle se mordit les lèvres pour ne pas hurler.
 
    
 
   -Tu aimes ? demanda le polonais.
 
    
 
   -J’adore, répondit-elle. J’ai besoin de sexe…
 
    
 
   L’homme se mit à aller et venir en elle tout en déboutonnant son chemisier blanc, puis il baissa les bretelles de son soutien-gorge en dentelle noir, libérant ainsi ses beaux seins ronds et plantureux.
 
    
 
   -Tu es magnifique, commenta-t-il.
 
    
 
   Il se pencha un peu plus sur elle et saisit avidement ses seins, puis il y plongea son visage, suçant et léchant leur tendre chair ainsi que ses mamelons et ses tétons durs comme de la pierre.
 
    
 
   Linda n’en pouvait plus. La langue du polonais lui donnait beaucoup de plaisir, et son sexe gonflé la remplissait de façon absolument délicieuse. Elle ne s’était jamais offerte ainsi au désir d’un inconnu auparavant. Elle se comportait de façon scandaleuse, bafouant des années de mariage avec son époux. 
 
    
 
   Cela la faisait mouiller encore plus.
 
    
 
   Fermant les yeux, elle sourit en imaginant ce que son époux et ses collègues auraient dit en la voyant se faire baiser par cet ouvrier, elle, la directrice si brillante, elle, la bourgeoise aux allures de beauté froide et inatteignable, à présent désacralisée par les mains calleuses de ce maçon polonais.
 
    
 
   Soudain, elle entendit des voix derrière lui. 
 
    
 
   Apparemment, ses collègues avaient terminé leur pause déjeuner… Son amant d’un jour se retourna, inquiet.
 
    
 
   -Je vous en prie, supplia-t-elle. Faites-moi jouir.
 
    
 
   -Mes collègues risquent de nous prendre sur le fait.
 
    
 
   -Je m’en fiche… J’ai besoin de venir.
 
    
 
   Le polonais afficha un nouveau sourire, puis il continua à lui faire l’amour.
 
    
 
   Linda sentit qu’elle allait jouir incessamment sous peu, car le danger de cette situation, le risque d’être prise sur le fait l’excitait plus que tout.
 
    
 
   -Plus vite… plus fort ! réclama-t-elle.
 
    
 
   L’ouvrier rit doucement, puis il accéléra son va et viens dans son intimité, la baisant littéralement, maintenant. Des gouttes de sueur tombaient de son torse musclé sur son Mont de Vénus, et il se mit à masser son clitoris de la main droite tout en continuant à enfoncer son sexe dans sa vulve étroite. Cette double stimulation mena Linda à des sommets de jouissance…
 
    
 
   Ils explosèrent en même temps, et chaque contraction de son vagin autour du sexe du polonais le faisait un peu plus exploser au fond de son intimité. Cet orgasme à l’unisson était comme une œuvre d’art, un moment merveilleux d’abandon et de partage entre deux êtres se désirant l’un et l’autre. Comblée de jouissance, Linda se demanda comment il était possible de ressentir tant de plaisir.
 
    
 
   Le polonais l’enlaça pendant quelques secondes, puis il déposa un tendre baiser sur les lèvres de la jeune directrice en lui adressant l’un de ses sourires si désarmants.
 
    
 
   -J’ai adoré, dit-il.
 
    
 
   -Moi aussi, chuchota-t-elle.
 
    
 
   -Tu ferais mieux d’y aller, avant que mes collègues ne nous voient.
 
    
 
   Linda remit vite de l’ordre dans sa tenue, embrassa passionnément l’ouvrier, puis se faufila discrètement vers une issue de secours.
 
    
 
   -Attends ! cria-t-il. Comment t’appelles-tu ?
 
    
 
   -Linda. Et toi ?
 
    
 
   -Miroslav.
 
    
 
   -A très bientôt, Miroslav, lui dit-elle en lui faisant un clin d’œil.
 
    
 
   Elle regagna son bureau avec un grand sourire, se demandant si la prochaine fois, les collègues de Miroslav les prendraient sur le fait.
 
    
 
   Elle ne pouvait s’empêcher de l’espérer…
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   LA LOCATAIRE
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   -Je veux bien vous louer gratuitement la chambre en haut de mon duplex si vous acceptez un petit marché.
 
    
 
   Lisa plissa ses jolis yeux bleus.
 
    
 
   -Quel genre de marché ?
 
    
 
   Le propriétaire du duplex lui sourit étrangement. M. Johnston avait 45 ans, des cheveux courts et argentés et de beaux yeux gris acier. En fait, Lisa le trouvait pas mal du tout. Il y avait quelque chose de différent dans son regard, comme une flamme qui la mettait mal à l'aise, mais qui la charmait également. C'était aussi lié à la force et au charisme qu'il dégageait. Ce célèbre trader de Wall Street au costume impeccable avait fait fortune et était ravi d'afficher sa réussite avec les toiles de maîtres et les meubles design qui décoraient son salon.
 
    
 
   -Il vous faudra accepter d’être mon esclave sexuelle un jour par mois.
 
    
 
   Lisa n’en revenait pas. Comment ce sagouin avait-il osé lui parler ainsi ? Ses beaux yeux gris la dégoutaient à présent.
 
    
 
   Elle prit ses clics et ses clacs sans même daigner lui répondre.
 
    
 
   Ce n’est que deux jours plus tard, lorsqu’elle réalisa qu’elle ne pourrait se payer aucun autre appartement à New York, qu’elle décida de rappeler le trader.
 
    
 
   A vrai dire, Lisa ne savait pas quoi lui dire. M. Johnston, lui, avait pris les choses avec humour, et l'avait invitée à retourner chez lui pour discuter des détails de la location de son bien.
 
    
 
   « Les détails », se dit Lisa. Tu parles d’un pervers…
 
    
 
   La jeune beauté de 20 ans aux longs cheveux blonds frisés et aux yeux vert olive comptait bien le convaincre de lui louer sa chambre de façon honnête. Mais à la façon qu’il eut de lui ouvrir la porte, elle comprit qu’il avait toujours une petite idée derrière la tête.
 
    
 
   -Je suis content que vous soyez revenue, dit-il. Je crois qu’il y a eu un petit malentendu entre nous. Entrez donc !
 
    
 
   Lisa lui jeta un coup d'oeil suspicieux. Il portait un très beau costume bleu pétrole, une chemise blanche et une cravate rouge. Puis elle pénétra dans le duplex flambant neuf aux murs gris anthracite. Décidément, elle ne comprenait pas comment un homme aussi beau et riche pouvait être célibataire. 
 
    
 
   -Auriez-vous changé d’avis, par hasard ? demanda-t-il.
 
    
 
   -Eh bien… Je voudrais discuter du loyer avec vous… Il est très difficile de trouver un appartement ou même une chambre à un prix correct à Manhattan aujourd’hui…
 
    
 
   -Je sais. C’est pour ça que je propose à de jolies jeunes femmes comme vous de louer leurs charmes contre une chambre.
 
    
 
   Lisa le regarda en écarquillant les yeux.
 
    
 
   -Ca ne vous dérange pas de proposer un marché aussi immoral ?
 
    
 
   -Non. J'occupe un poste très important à Wall Street, et je n’ai pas le temps de séduire une femme ni de m’en occuper. Je chercher donc à satisfaire mes besoins sexuels par tous les moyens. Et je ne désire le faire qu’avec de jeunes et jolies femmes comme vous.
 
    
 
   Lisa baissa les yeux en rougissant.
 
    
 
   -Alors, qu’est-ce que vous en pensez ?
 
    
 
   La jeune femme s’assit sur le grand canapé beige de son hôte, puis le regarda d’un air absent tout en se mordant la lèvre.
 
    
 
    
 
   -L’autre jour, vous avez parlé d’esclave sexuelle. Qu’est-ce que vous entendiez par là ?
 
    
 
   -Ecoutez, je vous propose d’essayer dès aujourd’hui. Après, vous saurez si vous voulez accepter le contrat que je vous propose.
 
    
 
   Lisa hésita un instant. C’était une jeune femme sérieuse, qui n’avait connu qu’un seul garçon auparavant. Elle était loin d’être une fille facile. Mais il lui fallait absolument obtenir cette chambre, sinon, elle se retrouverait à la rue.
 
    
 
   -D’accord, dit-elle d'une voix blanche. Que dois-je faire ? Vous laisser m’embrasser ?
 
    
 
   L’homme lui sourit doucement.
 
    
 
   -Déshabillez-vous.
 
    
 
   Lisa le regarda à nouveau en fronçant les sourcils. Elle avait l'impression qu'elle rêvait, et qu'elle allait bientôt se réveiller.
 
    
 
   -Vous voulez cette chambre oui ou non ? Je vous demande de faire ce que je désire uniquement une fois par mois. Est-ce la fin du monde ?
 
    
 
   Lisa se racla machinalement la gorge puis se leva. Lentement, elle se mit à déboutonner son chemisier rose, laissant apparaître la peau laiteuse de son décolleté.
 
    
 
   -Très bien, dit M. Johnston.
 
    
 
   Lisa posa son chemisier sur le canapé, puis elle fit glisser son soutien-gorge en dentelle blanche le long de ses douces épaules, révélant ainsi ses seins ronds et magnifiques aux jolis tétons roses.
 
    
 
   -Tu as de très jolis seins, dit l’homme en souriant. Enlève le reste, maintenant.
 
    
 
   Lisa avait l’impression de vivre une sorte de transe. Elle qui avait du caractère d'habitude, obéissait maintenant au doigt et à l’œil à cet inconnu...
 
    
 
   Lentement, elle déboutonna son pantalon en coton noir, puis le retira, révélant ainsi son string en dentelle noire. Finalement, elle fit glisser la mince étoffe le long de ses cuisses jusqu’à ses pieds, révélant ainsi sa jolie toison blonde.
 
    
 
   -Dé… désolée, fit-elle… Je n’ai pas eu le temps de m'épiler.
 
    
 
   L’homme rit doucement.
 
    
 
   -Ce n’est pas grave, dit-il. Tu as un très joli sexe, tu sais ?
 
    
 
   -Euh… Merci, répondit Lisa en hésitant.
 
    
 
   -Ca ne t’embête pas si je te tutoie maintenant ?
 
    
 
   -Non.
 
    
 
   L’homme saisit une bouteille de whiskey sur une table basse et s’en versa un verre, puis il s’assit sur un fauteuil pour admirer le spectacle à son aise.
 
    
 
   -Assieds-toi sur le canapé, maintenant, et touche-toi pour moi.
 
    
 
   Lisa le fixa des yeux, se demandant comment cet homme si propre sur lui osait lui demander de telles choses.
 
    
 
   Et pourtant, elle s'exécuta, faisant glisser lentement sa main pale sur sa douce toison blonde et foisonnante.
 
    
 
   L'homme continuait à sourire d'un air appréciateur. La combinaison de ses doigts sur sa vulve trempée et du regard inquisiteur de l'homme l'excitait tellement qu'elle se mit à gémir.
 
    
 
   -Arrête un instant. Il ne faut pas que tu jouisses tout de suite.
 
    
 
   L'homme se leva et alla chercher quelque chose dans sa chambre. C'était un foulard.
 
    
 
   -Viens par ici, dit-il en indiquant un mur au fond du salon.
 
    
 
   Elle se leva et le suivit, marchant toujours dans le plus simple appareil.
 
    
 
   -Accroupis-toi près du radiateur, fit-il.
 
    
 
   Lisa s'exécuta, troublée au plus haut point par la voix grave et assurée de cet homme qui lui faisait faire ses quatre volontés. Elle n'avait jamais laissé un homme la dominer à ce point ; elle ne s'était jamais sentie utilisée comme un objet, et elle adorait cela.
 
    
 
   L'homme se pencha vers elle pour nouer le foulard autour de ses mains et d'un tuyau qui s'échappait du radiateur. Lisa essaya de bouger ses poignets, mais rien n'y fit: elle était sa prisonnière, à présent.
 
    
 
   L'homme se dirigea vers le buffet qui trônait près de sa télévision dernier cri, et saisit un paquet de biscuits au chocolat. Puis il se dirigea à nouveau vers elle en ouvrant la boîte. Il la dominait de toute sa hauteur.
 
    
 
   - J'ai une petite faim, dit-il.
 
    
 
   Il prit un biscuit, puis se pencha vers elle pour le frotter doucement contre sa vulve excitée, faisant entrer légèrement la friandise entre les petites lèvres de son sexe.
 
    
 
   Lisa gémit à nouveau, écartant ses cuisses douces pour lui permettre de faire entrer le biscuit plus profondément dans son intimité. L'homme le porta ensuite à sa bouche pour le déguster.
 
    
 
   - Huuum, j'adore le goût de ta petite chatte sur ce biscuit, fit-il.
 
    
 
   Lentement, il retira un autre biscuit de la boîte, le frotta une nouvelle fois contre son sexe et à l'intérieur de son vagin, puis le mangea en se régalant de ses jus féminins. Satisfait, il regarda Lisa avec un sourire narquois.
 
    
 
   - Tiens, je vais te faire goûter.
 
    
 
   Lentement, l'homme saisit un troisième biscuit et le frotta contre sa vulve, puis il l'approcha de la bouche de la jeune femme. Elle le regarda sans rien dire, se demandant ce qu'elle devait faire.
 
    
 
   - Goûte ta petite chatte, ordonna-t-il.
 
    
 
   Il avança le biscuit près de son visage, et Lisa ouvrit les lèvres et se mit à lécher le biscuit, goûtant ainsi le chocolat parfumé avec son propre jus sexuel.
 
    
 
   - C'est bien, dit l'homme. Tu as bon goût, n'est-ce pas?
 
    
 
   Lisa hocha la tête tout en continuant à lécher le biscuit que l'homme tenait toujours entre ses doigts, puis elle se mit à le manger doucement sans jamais quitter l'homme des yeux.
 
    
 
   -C'est bien, tu es une bonne fille, dit-il. Maintenant, on va jouer à un troisième jeu.
 
    
 
   L'homme se pencha vers elle et dénoua le foulard de ses poignets, puis il lui ordonna de se relever et le noua autour de ses poignets, mais dans son dos cette fois.
 
    
 
   -Suis-moi.
 
    
 
   Lisa s'exécuta, suivant l'homme alors qu'il s'asseyait sur une chaise de designer.
 
    
 
   -Allonge-toi sur mes genoux et ouvre ma braguette.
 
    
 
   Elle le regarda d'un air dubitatif, mais aucun son ne pouvait sortir de sa gorge.
 
    
 
   -Allez, fais ce que je te dis si tu veux ta chambre.
 
    
 
   Lisa ouvrit sa braguette.
 
    
 
   - Sors mon pénis de mon caleçon et  allonge-toi sur mes genoux. Allez, dépêche-toi.
 
    
 
   Lisa saisit son sexe en érection. Elle n'en avait jamais vu un aussi gros. Puis elle s'allongea en travers de ses genoux, lui offrant ainsi son joli cul pale et rebondi.
 
    
 
   - Tu n'as pas été très gentille, la semaine dernière, quand tu es partie de mon appartement en refusant mon offre. Tu mérites une punition.
 
    
 
   Sans la prévenir, l'homme lui asséna une fessée qui lui fit pousser un petit cri. La douleur qu'elle ressentait se mêlait à un plaisir incroyable.
 
    
 
   - Suce-moi pendant que je te punis, dit-il.
 
    
 
   Sans hésiter, Lisa approcha ses lèvres du pénis gonflé de l'homme et déposa de légers baisers dessus. Puis elle commença à faire glisser sa petite langue rose et humide sur son gland. 
 
    
 
   L'homme lui asséna une seconde fessée, et elle poussa un nouveau cri.
 
    
 
   - Tu vas être une gentille fille, à présent?
 
    
 
   - Oui, monsieur.
 
    
 
   - Suce!
 
    
 
   Lisa engloutit son sexe et se mit à le sucer goulument, tandis que l'homme continuait à fesser son cul rougi par la punition. L'homme la frappait de façon délicieuse, ni trop fort, ni trop doucement, et cette flagellation lui procurait un plaisir qu'elle n'aurait jamais soupçonné.
 
    
 
   - Plus fort, monsieur, réclama-t-elle tout en enfonçant son pénis dans sa gorge.
 
    
 
   L'homme se mit à la frapper légèrement plus fort, et chaque impact l'amenait dans un nouvel univers de jouissance masochiste.
 
    
 
   - Tu vas faire tout ce que je veux maintenant pour avoir cette chambre?
 
    
 
   - Oui, monsieur. Je serai votre esclave sexuelle.
 
    
 
   - Tu aimes me sucer pendant que je te donne la fessée?
 
    
 
   - Oui, j'adore être votre petite pute.
 
    
 
   Lisa accéléra le rythme de sa fellation tandis que l'homme continuait de la punir. Puis soudain, elle sentit son pénis grossir entre ses lèvres.
 
    
 
   - Je vais jouir! cria-t-il.
 
    
 
   - Je peux avaler, si vous voulez...
 
    
 
   Tandis que son pénis continuait de grossir dans sa bouche, l'homme fit glisser sa main sous Lisa pour masser rapidement son clitoris. La caresse de l'homme la faisait mourir de plaisir, et elle sentit qu'elle allait jouir dans la seconde. Elle pompait son pénis encore plus vite tout en gémissant doucement, et l'homme éjacula, envoyant son sperme chaud et épais dans sa petite bouche.
 
    
 
   Lisa avala tout d'un trait tout en étant secouée par un orgasme cataclysmique. C'était le genre d'orgasme que seul l'interdit pouvait procurer. Ravagée par les ondes de choc de sa jouissance, elle releva la tête et se mit à miauler tout en fixant l'homme droit dans les yeux.
 
    
 
   - Oui, c'est bien, fit-il. Prends ton pied, ma petite.
 
    
 
   Finalement, le corps de Lisa se détendit soudain. Son orgasme était passé, la laissant épuisée et satisfaite. L'homme rit doucement puis lui caressa les cheveux.
 
    
 
   - Tu as bien mérité cette chambre, dit-il. Alors, que penses-tu de ce petit arrangement? Est-ce que tu veux bien recommencer une fois par mois?
 
    
 
   Lisa lui adressa son sourire le plus coquin.
 
    
 
   - On peut faire ça tous les jours, si vous voulez.
 
   


 
   
  
 




 
   SOIF DE SEXE
 
   


 
   
  
 




 
   Lorsqu’Alex plaça son bras derrière le dos de Lily pour l’enlacer, la jeune fille ne put réprimer un frisson de plaisir. Elle le trouvait si beau, et ses yeux plus bleus que l’océan semblaient sonder son âme.
 
    
 
   -Tu n’as pas froid, j’espère ? demanda-t-il avec un sourire.
 
    
 
   -Non, je suis bien, près de toi, chuchota-t-elle.
 
    
 
   Ils observèrent l’océan pacifique en silence. Il était 20 heures, et un magnifique coucher de soleil orangé illuminait la plage de Santa Monica. Au loin, des surfeurs intrépides tentaient de dompter des vagues de 3 mètres de haut tandis que des blondes en bikini les encourageaient.
 
    
 
   Lily jeta un coup d’œil à Anna. William l’avait enlacée, lui aussi, et elle semblait être aux anges. Son amie était une jolie fille brune assez petite mais au corps ultra féminin. Ses courbes étaient généreuses, et elle savait toujours s’habiller de façon à les mettre en valeur. Bien qu’elle soit moins élancée que la grande et blonde Lily, elle attirait toujours l’attention des garçons avec ses décolletés sexy.
 
    
 
   Lily sourit, se disant que sa meilleure amie était également sa plus grande compétitrice auprès des garçons.
 
    
 
   Mais pas ce soir. Ce soir, elles n’avaient pas besoin de lutter, car chacune d'entre elles avait trouvé un garçon qui répondait parfaitement à leurs critères...
 
    
 
   Alex et William étaient tous deux beaux, grands, minces et athlétiques. Leur peau était très pale, ce qui était étonnant en Californie, et leurs yeux bleus brillaient d'une lueur intelligente. Le seul détail qui les différenciait vraiment était la couleur de leurs cheveux : Alex était brun, et William blond. Ils auraient pu être deux frères, deux frères d’origine scandinave, ou irlandaise peut-être.
 
    
 
   Ils les avaient abordées sur la promenade de Venice Beach cet après-midi-là, et elles n’avaient pas pu résister à leur charme exotique et légèrement mélancolique. C’était la meilleure après-midi qu’elles avaient passé depuis longtemps. Les deux garçons étaient drôles, intéressants, et très attentionnés. Ils avaient fini la journée sur la magnifique plage de Santa Monica pour admirer le coucher de soleil avant d’aller dîner quelque part.
 
    
 
   Alex se rapprocha encore un peu plus de Lily. Son corps chaud et musclé la rendait toute chose. Le jeune homme était un garçon prévenant et attentionné, et pourtant, il y avait quelque chose en lui de vaguement étrange et dangereux, une étincelle dans son regard qui effrayait légèrement Lily.
 
    
 
   Il l’embrassa soudain, entourant sa langue autour de la sienne et la plongeant dans une extase qui lui fit oublier ses craintes. Il était 21 heures maintenant, et ils étaient les seules personnes sur la plage à présent.
 
    
 
   Soudain, Lily entendit le rire étouffé d’Anna.
 
    
 
   -Je… je ne sais pas si on devrait faire ça, dit-elle à William.
 
    
 
   Lily leur jeta un coup d’œil. William était allongé sur Anna et avait commencé à faire glisser les bretelles de son débardeur sur ses épaules, révélant ainsi le début de ses tétons.
 
    
 
   -Mais si, mais si, dit-il en la fixant droit dans les yeux. 
 
    
 
   Lily remarqua qu’il s’était léché les lèvres en observant les seins très appétissants de la jeune fille.
 
    
 
   Et puis soudain, elle sentit la bouche d’Alex se poser sur son cou, et ses lèvres charnues envoyèrent des décharges électriques à travers tout son corps.
 
    
 
   -Moi aussi, je te désire, lui dit-il.
 
    
 
   La jeune fille se mit à mouiller comme jamais, et elle sentait déjà le pénis gonflé de désir du jeune homme à travers son pantalon. Celui-ci fit glisser le débardeur rose de Lily le long de ses épaules, révélant ainsi ses seins menus aux tétons roses durcis par le désir.
 
    
 
   -Je… je… fit-elle. Je ne suis pas une fille facile.
 
    
 
   -Laisse-moi faire, répondit-il avec un sourire coquin.
 
    
 
   Il se mit à embrasser ses seins, doucement, très doucement, puis il goûta ses tétons, faisant traîner sa langue sur leur chair si douce.
 
    
 
   -J’adore tes jolis seins, commenta-t-il.
 
    
 
   Sa bouche gourmande envoyait Lily au 7e ciel. Elle regarda machinalement dans la direction de l’autre couple : William était lui aussi en train de déguster les seins opulents d’Anna, et ce spectacle la fit mouiller encore plus.
 
    
 
   Soudain, Alex se mit à rire, mais son rire avait quelque chose de glacé cette fois. Il s’adressa à William tout en continuant à lécher ses seins.
 
    
 
   -Est-ce que toi aussi, tu te régales ? demanda-t-il à son ami.
 
    
 
   -Tu m'étonnes! répondit William. J’ai jamais goûté à des seins aussi délicieux.
 
    
 
   Lily trouva étrange cette façon qu'ils avaient d’échanger leurs impressions sur leurs corps, mais cela l'excita aussi. Ils parlaient d’elles comme si elles étaient deux bouts de viande à consommer.
 
    
 
   -Je pense qu’on va passer un bon moment, continua Alex.
 
    
 
   Avant d'avoir le temps de dire quoi que ce soit, Lily sentit soudain une légère douleur au niveau de son téton gauche, comme si quelque chose de pointu s’était posé dessus.
 
    
 
   -Aïe ! fit-elle en grimaçant.
 
    
 
   Cette sensation était légèrement douloureuse, mais aussi bizarrement agréable. Lily releva légèrement la tête et regarda Alex en fronçant les sourcils. Celui-ci soutint son regard avec un sourire froid comme la lame d’un couteau.
 
    
 
   Un sourire montrant des crocs acérés comme ceux d’un loup.
 
    
 
   Lily sentit une goutte de sueur glacée couler le long de son dos.
 
    
 
   -Qu’est-ce que... !?
 
    
 
   Alex se jeta sur elle en posant sa main sur sa bouche pour ne pas qu’elle hurle. Plaquée contre le sable sous le poids du jeune homme, elle se sentit complètement impuissante. Alex la tenait avec une force incroyable. La jeune fille avait le tête penchée en arrière, ce qui lui permit de voir que William avait lui aussi immobilisé Anna sur le sable.
 
    
 
   -Ne bouge pas, lui dit Alex sans se départir de son sourire. Je n’ai pas fini avec toi.
 
    
 
   Lentement, le jeune homme retira sa main de la bouche de Lily. Celle-ci ouvrit les lèvres pour crier…
 
    
 
   Mais elle n’y arriva pas.
 
    
 
   C’était comme si le jeune homme avait utilisé quelque magie pour paralyser ses cordes vocales.
 
    
 
   -N’essaye pas d’appeler au secours. Tu n’y arriveras pas, dit-il en ricanant.
 
    
 
   Un vampire, se dit-elle... Je n'arrive pas à le croire: c'est un vampire...
 
    
 
   Sans la relâcher, Alex passa sa langue chaude et humide sur ses seins offerts à ses désirs. Elle frissonna lorsque ses crocs acérés de fauve frôlèrent ses mamelons à la chair si tendre. Elle tremblait de tous ses membres, terrifiée mais aussi excitée par le vampire.
 
    
 
   -Tu es à ma merci, maintenant, dit-il d’une voix grave et sensuelle.
 
    
 
   Lily entendit William ricaner. Le vampire avait retiré le jean et le string d’Anna et était en train de lécher ses cuisses à la jolie peau dorée par le soleil de Californie.
 
    
 
   -Je crois qu’on devrait faire comme eux, dit Alex.
 
    
 
   Lentement, il souleva la jupe plissée de Lily, puis se mit à embrasser doucement la peau souple et pale de ses cuisses délicieuses. Lily se mit à haleter. La langue du vampire l’excitait de façon incroyable, et malgré le danger de cette situation, elle n’avait qu’une envie : qu’il plonge dans son intimité.
 
    
 
   Alex ne la fit pas attendre longtemps. De ses doigts fins, il souleva le côté droit de sa culotte, exhibant ainsi sa jolie petite vulve totalement épilée. Elle le vit sourire à nouveau, exhibant ainsi ses crocs de chasseur de la nuit.
 
    
 
   -Huuum, j’ai hâte de goûter à ta petite chatte, fit-il.
 
    
 
   Lily ferma les yeux. Elle était complètement à sa merci. Elle n’était plus que son jouet, sa proie, sa chose. Elle était terrifiée, mais plus encore, elle était ivre de désir.
 
    
 
   Lorsqu'Alex fit glisser sa langue avide sur sa vulve en feu, le corps de Lily se raidit comme un arc. Une vague d’adrénaline était en train de submerger tout son être. C’était une sensation intense et nouvelle, un peu comme la sensation que l’on devait ressentir lorsqu’on sautait en parachute pour la première fois.
 
    
 
   -Tu aimes ma langue, n'est-ce pas ? demanda-t-il en lui faisant un clin d’œil.
 
    
 
   Bien entendu, elle ne pouvait pas lui répondre, et c’est pourquoi il rit de plus belle. Puis il continua à la lécher, explorant le moindre recoin de sa vulve avec sa langue gourmande tout en faisant glisser ses crocs si terribles et excitants sur la douce intimité de Lily.
 
    
 
   Un orgasme phénoménal secoua le corps de la jeune femme. Le monde s’évanouit autour d’elle. Elle n’entendait plus que le bruit des vagues et ne sentait que cette langue si talentueuse sur sa chatte reconnaissante. Un peu plus loin, William était lui aussi en train de s’occuper d’Anna, léchant sa petite chatte brune tout en malaxant ses gros seins pulpeux.
 
    
 
   -Quoi ? dit Alex. Je t’ai déjà fait jouir ?
 
    
 
   Lily vit ses crocs briller d’une lueur sinistre dans la nuit tandis qu’il faisait glisser son jean le long de ses hanches, révélant ainsi ses jambes musclées et son sexe en érection. Lentement, il saisit les pans de sa petite culotte puis la fit glisser le long de ses cuisses.
 
    
 
   Alex saisit doucement sa tête puis la tourna dans la direction d’Anna et William.
 
    
 
   -Regarde-les baiser, dit-il.
 
    
 
   Lily vit l'autre vampire aller et venir dans l'intimité de sa meilleure amie tout en suçant ses gros seins juteux. Il se régalait de sa chair si douce en ce "repas" funèbre et excitant.
 
    
 
   -J'espère que tu es prête, dit Alex.
 
    
 
   Lentement, il fit glisser son corps sur Lily, puis la jeune fille sentit son pénis turgescent pousser contre sa vulve frémissante et s’enfoncer doucement, tout doucement entre ses petites lèvres humides. Elle sentit à quel point son sexe était gonflé par le désir, à quel point il avait besoin de son corps si désirable.
 
    
 
   -Tu es vierge, dis-moi ?
 
    
 
   Il avait raison : elle n’avait jamais fait l’amour avec un garçon auparavant.
 
    
 
   Il s’enfonça encore plus profondément en elle. Son vagin si étroit, si humide, si doux était un véritable délice pour le vampire. Malgré sa peur, Lily jouissait à chaque coup de rein du prédateur. C'était un amant à la fois doux et puissant, allant et venant en elle de façon follement exquise. Elle sentait son souffle chaud sur son cou et ses seins, et le vampire prenait un malin plaisir à faire glisser ses crocs sur sa chair si douce afin de la torturer de plaisir.
 
    
 
   Plus son pénis s’enfonçait en elle et la remplissait, plus Lily se rapprochait d’un nouvel orgasme. Elle jeta un autre coup d’œil à Anna. Wiiliam lui faisait l’amour avec force maintenant. Il la baisait littéralement, la prenait comme une chienne tout en léchant la moindre parcelle de son corps pour son plus grand plaisir. Lily vit les yeux exhorbités de son amie : elle vit le plaisir inouï que la jeune vierge ressentait tandis que le vampire faisait d’elle ce qu’il voulait.
 
    
 
   Les deux jeunes filles étaient devenues les esclaves sexuelles de ces êtres surnaturels.
 
    
 
   Les sens de Lily étaient survoltés, et elle vécu un deuxième orgasme encore plus puissant que le premier. Secouée par des spasmes prodigieux, elle sentit son vagin se contracter autour du pénis d’Alex, et s’abandonna à cette jouissance indescriptible. Si elle l'avait pu, elle lui aurait hurlé son bonheur et l'aurait même remercié. Il aurait même pu la dévorer, si cela lui faisait plaisir, tant elle aimait sentir sa bouche, sa langue, ses crocs acérés sur sa chaire fiévreuse.
 
    
 
   Soudain, la sirène d’une voiture de police retentit, et les lumières de lampes torches glissèrent sur le sable, non loin des deux couples.
 
    
 
   -Merde ! cria William. Les flics !
 
    
 
   Soudain, les deux vampires s’évaporèrent, laissant les deux jeunes filles seules et nues sur le sable.
 
    
 
   *
 
    
 
   Les policiers s'étaient comportés comme de vrais gentlemen et avaient ramené Lily et Anna auprès de leurs familles. Bien entendu, ils leur avaient également demandé ce qu’il s’était passé sur la plage. Etrangement, les deux jeunes filles avaient décidé de mentir en décrivant les garçons. Elles avaient raconté qu’elles avaient été agressées par deux voleurs qui avaient pris leur argent.
 
    
 
   Et puis c’était tout.
 
    
 
   Le lendemain, elles s’étaient rendues sur la plage de Santa Monica, à 20 heures très précisément.
 
    
 
   -Tu crois qu’ils vont venir ? demanda Anna.
 
    
 
   -J’espère, répondit Lily.
 
    
 
   Elles admirèrent les surfeurs dans le soleil couchant. 
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   Mme Dallongeville avait hâte d'arriver à Deauville. Il faisait une chaleur torride dans la voiture et l'air conditionné était tombé en panne. A l'arrière, les enfants se chamaillaient bruyamment et M. Dallongeville tenait absolument à mettre la radio à fond.
 
    
 
   - Tu peux baisser le son, Jean-Louis? Je n'en peux plus de tout ce bruit.
 
    
 
   Son mari la regarda d'un oeil noir.
 
    
 
   - A chaque fois que je veux mettre un peu de musique, tu râles... Tu n'es jamais contente!
 
    
 
   - Bon écoute, si tu continues...
 
    
 
   Les pleurs soudains de la petite Camille l'interrompirent.
 
    
 
   - Mais qu'est-ce qu'il y a encore!? demanda sa mère.
 
    
 
   - C'est Xavieeer... Il m'a pincé le braaas... pleurnicha la petite.
 
    
 
   Xavier, son grand frère, croisa les bras.
 
    
 
   - C'est pas vrai, elle ment!
 
    
 
   - Xavier, je te demande pour la dernière fois d'arrêter d'ennuyer ta soeur!
 
    
 
   Le garçon se mit à bouder en silence, et Mme Dallongeville se pencha vers son mari en poussant un gros soupir.
 
    
 
   - Jean-Louis, veux-tu bien t'arrêter à la prochaine station-service? J'ai besoin de prendre un peu l'air.
 
    
 
   - Mais j'ai fait le plein hier soir!
 
    
 
   - Je te dis que j'ai besoin de respirer un peu!
 
    
 
   M. Dallongeville regarda sa femme en silence. C'était une belle rouquine de 39 ans aux cheveux ondulés coiffés en un chignon stricte mais sexy. Elle portait des lunettes noires Chanel et une robe blanche d'été qui moulait son corps de rêve. Lorsqu'il avait rencontré sa femme, il ne se serait jamais douté qu'elle deviendrait un jour l'adjointe du maire de Paris. Mais il avait tôt fait de comprendre qu'elle faisait preuve d'une ambition démesurée.
 
    
 
   - D'accord, on s'arrête, dit-il en passant devant une station Shell.
 
    
 
   Tout ce petit monde descendit de la BMW, trop heureux de se dégourdir les jambes.
 
    
 
   - Maman, tu m'achète une glace? demanda Camille.
 
    
 
   - Qu'est-ce qu'on dit? siffla sa mère.
 
    
 
   - S'il-te-plaît...
 
    
 
   - Bon, d'accord. Je reviens, Jean-Louis.
 
    
 
   Lorsqu'elles se dirigèrent vers la boutique de la station-service, Mme Dallongeville remarqua trois camions garés les uns à côté des autres. Elle n'en avait jamais vu d'aussi gros. Ils ressemblaient à ces camions gigantesques qui poursuivaient de pauvres touristes dans des films américains se déroulant dans le désert. En général, leurs chauffeurs étaient toujours des fous sanguinaires.
 
    
 
   L'un des chauffeurs ouvrit la porte de son camion bleu foncé et en descendit. Il ne ressemblait pas du tout à un tueur sanguinaire, mais plutôt à un athlète. Grand et large d'épaules, il portait un jean et une chemisette à carreaux rouge sans manches qui laissait voir ses biceps musclés et tatoués. Il avait les cheveux châtain mi-longs, des traits beaux et masculins et des yeux bleu acier. Il fûmait une cigarette et ressemblait à une sorte d'aventurier rebelle.
 
    
 
   Soudain, il jeta un coup d'oeil à Mme Dallongeville, fixant son décolleté avec un large sourire. La grande bourgeoise fit mine de l'ignorer, mais le regard du camionneur fit naître une sensation de chaleur au sein de son intimité.
 
    
 
   Mme Dallongeville se dirigea vers le rayon des glaces. Malheureusement, elle ne trouva pas le parfum préféré de sa fille. Elle poussa un nouveau soupir. Bizarrement, elle était plus stressée en vacances qu'à la mairie de Paris. Elle aimait la vie de famille, mais elle était toujours ravie de retrouver ses dossiers à l'hôtel de ville après deux semaines à devoir cuisiner pour tout le monde, faire la vaiselle, et supporter les disputes de ses enfants et les manies d'un mari plus âgé qu'elle.
 
    
 
   - Vous cherchez une glace en particulier? demanda quelqu'un d'une voix grave et sensuelle.
 
    
 
   Elle se retourna. C'était le beau camionneur. Il lui souriait, et Mme Dallongeville ressentit à nouveau la même sensation de chaleur au niveau du sexe. Deux autres camionneurs se tenaient à ses côtés; un homme noir et un autre d'origine maghrébine.
 
    
 
   -Euh, oui, ma fille voulait un Cornetto, mais je n'en vois pas.
 
    
 
   - J'adore les Cornettos, dit l'homme aux yeux bleus en soutenant son regard. Dites-moi, vous ne seriez pas Mme Dallongeville, l'adjointe au maire de Paris?
 
    
 
   Elle se sentit rougir. Son gouvernement n'avait pas été spécialement tendre avec les camionneurs ces derniers temps. Ils s'étaient mis en grève récemment, et la police était intervenue de façon relativement brutale pour y mettre un terme.
 
    
 
   - Euh... Oui, c'est bien moi, répondit la bourgeoise.
 
    
 
   - Vous nous en avez fait voir de toutes les couleurs! lança le camionneur maghrébin avec un sourire en coin.
 
    
 
    
 
   Mme Dallongeville ne savait plus quoi dire.
 
    
 
   - Allez, Farid, laisse la dame tranquille... dit l'homme noir en riant.
 
    
 
   - Vous en faites pas, les gars. Jamais je n'oserais importuner une si jolie dame!
 
    
 
   Mme Dallongeville baissa les yeux. Elle qui était habituée à dire ce qu'elle pensait aux hommes avait l'impression d'être une petite fille sans défense. Les yeux bleus du camionneur tatoué semblaient l'hypnotiser. Après quelques secondes, elle releva finalement la tête et se décida à répondre.
 
    
 
   - Je vais en toucher deux mots au maire... Peut-être qu'il pourra faire quelque chose.
 
    
 
   Le sourire du camionneur aux yeux bleus s'agrandit.
 
    
 
   - Laissez tomber, le gouvernement ne fera rien pour nous, dit-il. Par contre, vous, vous pouvez faire quelque chose pour vous faire pardonner.
 
    
 
   - Ah oui? Quoi?
 
    
 
   Le beau camionneur jeta un coup d'oeil à ses acolytes, qui hochèrent la tête.
 
    
 
   - Suivez-nous, dit-il.
 
    
 
   Ils prirent la direction des toilettes pour hommes d'un pas traînant, et au lieu d'aller retrouver son mari et ses enfants dans la voiture, Mme Dallongeville les accompagna, comme si une force invisible l'y forçait.
 
    
 
    
 
   Elle n'arrivait pas à croire ce qu'elle était en train de faire... Le camionneur aux yeux bleus l'avait-il donc hypnotisée?
 
    
 
   Les hommes poussèrent la porte des toilettes, qui étaient vides. Mme Dallongeville regarda la blancheur clinique des murs et le sol jonché de papier toilette mouillé.
 
    
 
   Le camionneur se dirigea alors vers elle et lui saisait les cheveux sans ménagement, tirant ainsi son visage vers le sien. Il l'embrassa avidement, comme une brute, et immédiatement, Mme Dallongeville se mit à mouiller.
 
    
 
   - Vous allez être gentille avec nous, n'est-ce pas madame l'adjointe au Maire?
 
    
 
   - Oui... murmura-t-elle, comme si la voix d'une autre avait parlé au lieu de la sienne.
 
    
 
   - Agenouille-toi, dit-il à la bourgeoise.
 
    
 
   Elle s'exécuta sans rien dire, et les trois hommes s'approchèrent d'elle.
 
    
 
   - Baisse ta robe et touche tes seins pour nous, ordonna le maghrébin. On veut profiter du spectacle.
 
    
 
   Elle hésita un instant.
 
    
 
   - On t'a dit de toucher tes nichons, dit l'homme noir. Au même instant, il se pencha vers elle et tira le haut de sa robe échancrée vers le bas, révélant ainsi ses gros seins à la blancheur laiteuse.
 
    
 
   Mme Dallongeville se mit à caresser sa poitrine dénudée en tremblant, tandis que les trois hommes la mataient en souriant. Elle jeta en même temps un coup d'oeil à la porte des toilettes, craignant que quelqu'un la surprenne dans cette posture inconfortable. Sa carrière risquait d'être ruinée, et pourtant, elle ne pouvait s'empêcher de faire ce que les trois camionneurs lui ordonnaient. Le fait de se comporter de façon aussi scandaleuse l'excitait terriblement.
 
    
 
   - Pince tes tétons, ordonna le maghrébin.
 
    
 
   Mme Dallongeville fit ce qu'il dit tout en les observant d'un regard implorant.
 
    
 
   - Plus fort, dit le camionneur aux yeux bleus.
 
    
 
   Elle serra ses tétons plus fort entre ses doigts, et la douleur délicieuse qu'elle ressentit lui fit pousser un petit cri.
 
    
 
   - C'est bien, dit l'homme noir. Tu veux être une gentille fille?
 
    
 
   - Oui, susurra-t-elle.
 
    
 
   - Très bien.
 
    
 
   Les trois hommes ouvrirent la braguette de leurs pantalons, libérant ainsi leurs pénis en érection. Ils étaient très gros, particulièrement celui du camionneur aux yeux bleus.
 
    
 
   - Allez, suce, dit-il en approchant son sexe turgescent sous son nez.
 
    
 
   - Mais je...
 
    
 
   - Suce sa queue! dit le maghrébin.
 
    
 
   Lentement, Mme Dallongeville approcha ses lèvres de grande bourgeoise vers le pénis du camionneur, puis elle le prit dans sa bouche. Son sexe était si gros qu'elle en avait mal à la mâchoire.
 
    
 
   - Voiiiilààààà dit l'homme noir en les observant. C'est pas si difficile, n'est-ce pas?
 
    
 
    
 
   Lentement, elle fit aller et venir sa tête, suçant ainsi goulument le camionneur aux yeux bleus. Elle pensa à son mari et à l'hôtel de ville, mais malgré son sentiment de culpabilité, tout ce qu'elle désirait était sucer cette bite de camionneur.
 
    
 
   - Dites donc, les gars, vous avez vu cette salope de bourgeoise? commenta l'homme noir.
 
    
 
   - Tu veux l'essayer ? proposa le camionneur aux yeux bleus.
 
    
 
   - Et comment!
 
    
 
   Le camionneur noir approcha son sexe à la peau sombre près des lèvres roses de la bourgeoise. Celle-ci engouffra sa queue noire si rapidement, qu'elle manqua de s'étouffer.
 
    
 
   - Hé, pas si vite! dit-il en riant. Tu es drôlement gourmande, dis donc!
 
    
 
   - C'est parce que j'adore votre bite, dit-elle.
 
    
 
   - Ca tombe bien, j'adore tes lèvres de salope bourgeoise.
 
    
 
   Elle se mit à le sucer avidement. Plus elle se comportait comme une salope, plus elle mouillait dans sa culotte.
 
    
 
   - Plus vite, exigea l'homme noir.
 
    
 
   Mme Dallongeville s'activa plus rapidement, envoyant sa grosse queue au fond de sa gorge.
 
    
 
   - Bon, à mon tour de m'amuser! lança le maghrébin.
 
    
 
   - D'accord Farid, d'accord. Fais ce que tu veux de cette pute.
 
    
 
   Elle poussa un petit cri lorsque le maghrébin saisit ses longs cheveux roux pour la forcer à se relever.
 
    
 
    
 
   - Je peux vous demander quelques chose, monsieur? dit-elle en le regardant d'un air implorant.
 
    
 
   - Quoi?
 
    
 
   - Est-ce que vous pourriez me baiser, s'il vous plaît?
 
    
 
   Le maghrébin éclata de rire.
 
    
 
   - Bien sûr! Suffit de demander!
 
    
 
   Il la retourna violemment, puis saisit une nouvelle fois ses cheveux pour la forcer à se pencher au-dessus du lavabo. Il souleva ensuite la robe blanche de la bourgeoise, révélant ainsi son joli cul pale offert à son désir.
 
    
 
   - Matez-moi ce beau cul de bourgeoise! cria-t-il à ses collègues.
 
    
 
   - Montre-lui de quoi tu es capable! répliqua le camionneur aux yeux bleus.
 
    
 
   Le maghrébin enfonça sans ménagement son gros sexe en érection dans la chatte en chaleur de Mme Dallongeville. Puis il se mit à la bourrer de toutes ses forces tout en lui tirant les cheveux vers l'arrière.
 
    
 
   - Voilà notre petit message pour ton gouvernement, dit-il.
 
    
 
   Penchée devant le miroir du lavabo, Mme Dallongeville ne manquait rien du spectacle. Elle pouvait voir le camionneur maghrébin lui défoncer sa chatte de snobinarde, tandis que ses deux collègues se masturbaient derrière eux.
 
    
 
   Mme Dallongeville gémissait sous les coups de boutoir du maghrébin. Sa grosse queue lui faisait mal, mais elle lui donnait aussi énormément de plaisir. Elle repensa à son éducation bourgeoise, à ce que ses parents auraient dit s'ils l'avaient vue se faire sauter par ces camionneurs.
 
    
 
   - Tu aimes ma queue ? demanda-t-il.
 
    
 
   - J'adore. Mon mari en a une trop petite...
 
    
 
   Ses propres paroles l'excitèrent tellement qu'elle jouit brutalement autour du sexe du camionneur, alors qu'elle n'avait plus eut d'orgasme depuis des années. Elle hurla son plaisir tandis que des vagues orgasmiques faisaient vibrer son corps en feu. Elle qui avait toujours tout contrôlé dans sa vie était ravie de s'abandonner aux mains de ces brutes avides de sexe. Elle était leur objet, leur chose, et cela la faisait jouir comme jamais.
 
    
 
   Au moment où Mme Dallongeville ressentait les derniers soubresauts de son orgasme, le maghrébin se retira de son intimité.
 
    
 
   - Agenouille-toi! ordonna-t-il.
 
    
 
   Elle s'exécuta, et les trois hommes s'approchèrent rapidement d'elle tout en se masturbant.
 
    
 
   - Fais Aaaaaahhh, dit le camionneur aux yeux bleus.
 
    
 
   Elle ouvrit sa bouche et tira sa langue rose vers leurs pénis gonflés de désir. Puis les trois hommes déposèrent chacun leur semence sur sa langue.
 
    
 
   - Avale maintenant, dit l'homme noir.
 
    
 
   Elle déglutit, avalant le sperme des trois camionneurs sans aucune hésitation.
 
    
 
   Satisfaits de sa prestation, les trois hommes l'aidèrent à se relever.
 
    
 
    
 
   - Bravo, dit l'homme aux yeux bleus. Vous avez fait du bon travail. Nous ne vous en voulons plus, maintenant. Vous devriez vous refaire une beauté avant de retrouver votre famille...
 
    
 
   Sans rien ajouter, les trois hommes quittèrent les toilettes. Elle fixa la porte pendant un instant, comme paralysée sur place, puis elle remit de l'ordre dans sa tenue et se recoiffa rapidement avant de courir dehors pour rejoindre sa voiture.
 
    
 
   - Eh bien, tu en as mis du temps! lui reprocha M. Dallongeville. je croyais qu'il t'était arrivé quelque chose! Et nos glaces alors?
 
    
 
   - Je n'en ai trouvé que pour moi, répondit-elle avec un petit sourire.
 
   


 
   
  
 




 
   EMPLOYEE MODELE
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   John Clarks trouvait Emma Jenkins incroyablement sexy. Son assistante était une petite brune aux yeux bleus et au corps de rêve, le genre de nana de 24 ans bien sous tous rapports mais qu’il aurait adoré dévergonder.
 
    
 
   Et il comptait bien essayer.
 
    
 
   Depuis qu’il avait chipé « Cinquante nuances de Grey » à sa femme, John rêvait d’avoir une petite esclave sexuelle, comme dans ce roman. Une fille plus jeune que lui, un peu sainte nitouche, à qui il apprendrait les choses du sexe. Emma était la candidate idéale, à ses yeux. Il avait bien vu comment elle le regardait en le croisant dans le bureau. Il avait bien vu qu’elle appréciait ses yeux gris acier, son visage bronzé aux traits virils et élégants et ses costumes Armani.
 
    
 
   Comme tous les matins, elle venait de frapper à la porte de son bureau, et comme toujours, elle était vêtue d’un tailleur un peu strict et d’un chemisier blanc décolleté qui lui filait à chaque fois une érection phénoménale.
 
    
 
   -Bonjour, M. Clarks, dit-elle de sa voix chantante. Je suis venue vous apporter le dossier de l’équipe marketing concernant le projet Commerzbank.
 
    
 
   John la regarda avec un petit sourire en coin dissimulant mal son émoi. Il tremblait légèrement, car il était sur le point de tenter quelque chose de particulièrement osé. Il se mit à repenser aux scènes érotiques de Cinquante nuances de Grey. Il devait prendre les choses en main exactement comme le patron d’Anastasia Steele l’avait fait.
 
    
 
   Lentement, il se leva et se dirigea vers son assistante. Elle le regarda faire d’un air surpris, mais n’esquissa aucun mouvement lorsqu’il vint se planter juste devant elle. Puis soudain, il approcha son visage du sien et déposa un baiser sur ses lèvres tout en agrippant brusquement ses beaux seins à l’arrondi parfait.
 
    
 
   La jeune femme le repoussa.
 
    
 
   -Mais que faites-vous, M. Clarks ??
 
    
 
   John baissa la tête en rougissant. Il avait pris un risque énorme... et il avait échoué.
 
    
 
   -Je… je… je suis désolé, Emma. Je ne sais pas ce qui m’a pris, dit-il en osant à peine la regarder dans les yeux. C’est juste que… je vous trouve très sexy.
 
    
 
   -Et votre femme, alors ? demanda-t-elle sur un ton désapprobateur.
 
    
 
   -Eh bien… C’est vrai, je suis marié… Je n’aurais jamais dû me comporter ainsi.
 
    
 
   A sa grande surprise, l’expression de colère d’Emma se métamorphosa soudain en un petit sourire malicieux.
 
    
 
   -Ne vous inquiétez pas, M. Clarks. C’est juste que... je ne m'attendais pas à ça.
 
    
 
   Lentement, elle se rapprocha de lui au point de venir coller son corps contre le sien. John pouvait sentir ses tétons contre lui ; ils avaient durcis. Elle le fixait droit dans les yeux. Comme toujours, John sentait qu'elle était attirée par lui.
 
    
 
   -Je veux bien baiser avec vous, mais c’est moi qui dirige les opérations.
 
    
 
   La jeune employée posa une main sur le torse de son directeur et le poussa vers son bureau.
 
    
 
   -Allongez-vous, ordonna-t-elle.
 
    
 
   Sidéré par la tournure que prenaient les événements, John s’exécuta. Emma vint alors s’allonger sur lui, offrant ainsi le spectacle de son décolleté délicieux à ses yeux avides.
 
    
 
   -Laissez-moi faire, dit-elle.
 
    
 
   La jeune femme se mit à l’embrasser, dardant sa langue dans la bouche de son patron et l’enroulant autour de la sienne. En même temps, elle ouvrit adroitement la braguette de son pantalon afin d’agripper son sexe en érection, qu’elle commença à masturber très lentement.
 
    
 
   John gémit.
 
    
 
   -Vous ne vous attendiez pas à ça, hein, boss ?
 
    
 
   -Non… C’est une bonne surprise, dit-il.
 
    
 
   -Ca vous plaît ?
 
    
 
   -J’aime beaucoup.
 
    
 
   Soudain, Emma lui asséna une gifle retentissante qui lui fit pousser un cri.
 
    
 
   -Dis « J’aime beaucoup, madame. »
 
    
 
   John ne s’attendait pas du tout à ce type de comportement de la part d’Emma. Mais la gifle qu’elle lui avait donné et sa façon de le tutoyer l’avait encore plus excité.
 
    
 
   -Maintenant, tu vas faire ce que je veux, asséna-t-elle. Lève-toi.
 
    
 
   -D’accord, mais…
 
    
 
   Elle lui asséna une nouvelle gifle qui retentit à travers son bureau. John se frotta la joue. Elle avait pris une couleur rouge écarlate.
 
    
 
   -Ne discute pas mes ordres. Lève-toi, je t’ai dit.
 
    
 
   Il s’exécuta, tandis qu’Emma ouvrait la fermeture éclair de son tailleur avant de le retirer. John se mit à bander encore plus lorsque sa stagiaire ôta son string en dentelle noire, révélant ainsi sa jolie petite chatte entièrement épilée.
 
    
 
   -Maintenant, je veux que tu me lèches, dit-elle en s’allongeant sur le bureau.
 
    
 
   -D’accord, madame.
 
    
 
   Elle écarta ses jolies jambes, et lorsque John pencha sa tête entre ses cuisses, elle agrippa ses courts cheveux bruns et poussa son visage contre sa vulve. Le parfum à la fois doux et musqué de sa chatte enflamma les sens de John, et il se mit à lécher la vulve offerte à ses désirs. Il se régalait du nectar délicieux de la jeune femme, faisant glisser sa langue sur les moindres recoins de son sexe, dégustant ainsi son Mont de Vénus, son clitoris et ses petites lèvres.
 
    
 
   -C’est bien, dit-elle en haletant. Tu es un bon lécheur de chatte.
 
    
 
   -Ca vous plaît, madame ?
 
    
 
   -Oui, oui. Enfonce un peu ta langue dans ma chatte.
 
    
 
   John lui obéit, dardant sa langue dans son vagin au goût doux amer. Jamais il n’aurait imaginé que leurs rôles seraient ainsi inversés. Jamais il n’aurait crû que son employée lui dicterait ainsi des ordres.
 
    
 
   -Maintenant, suce mon clitoris, gros porc.
 
    
 
   -Bien, madame.
 
    
 
   John se mit à suçoter son tendre bouton comme s’il s'agissait d’un bonbon. Immédiatement, Emma se mit à gémir.
 
    
 
   -Owwww, c’est trop bon… Est-ce que tu lèches ta femme comme ça ?
 
    
 
   -Non, jamais.
 
    
 
   -Oui… Touche mes seins en même temps, réclama-t-elle.
 
   John saisit ses deux seins juteux et se mit à les peloter tout en continuant à sucer son clitoris.
 
    
 
   -Maintenant, lèche le reste, ordonna-t-elle en soupirant.
 
    
 
   Lorsque John fit glisser sa langue chaude et humide le long de sa chatte trempée, ce fut comme une libération pour Emma.
 
    
 
   -Huum, j’adore ta chatte, fit John en suçant ses petites lèvres tout en la regardant droit dans les yeux.
 
    
 
   -Profites-en bien, tu n’y auras pas droit tous les jours.
 
    
 
   Au moment où elle allait jouir dans la bouche de son directeur, Emma repoussa sa tête.
 
    
 
   -Je veux baiser, maintenant. Allonge-toi sur le bureau.
 
    
 
   -D’accord.
 
    
 
   Nouvelle gifle. Décidément, John n’avait pas compris sa leçon.
 
    
 
   -Je t’ai dit de dire « madame » !
 
    
 
   -D’accord, madame, dit-il en se frottant la joue.
 
    
 
   Lorsqu’il se leva, Emma saisit son pénis afin de le forcer à s’allonger sur le bureau.
 
    
 
   -Enlève tes vêtements, ordonna-t-elle.
 
    
 
   John obéit, tandis qu’elle enlevait son chemisier, elle aussi, révélant ainsi sa majestueuse paire de seins. Puis elle le poussa afin qu’il s’allonge sur le dos et grimpa sur le bureau. La jeune femme se tenant debout au-dessus de lui, John pouvait admirer son corps à loisir, et son érection était si intense qu’elle en devenait douloureuse. Il mourrait d’envie de sentir sa chatte autour de son sexe, et d’exploser en elle.
 
    
 
   Emma fit quelques pas jusqu’à se tenir au-dessus de sa tête, puis elle leva son pied droit.
 
    
 
   -Lèche mon pied, ordonna-t-elle.
 
    
 
   John la regarda avec perplexité. Il n’avait jamais léché les pieds d’une femme. Et le comportement dominateur de sa stagiaire ne cessait de l’étonner… tout en l'excitant de plus en plus.
 
    
 
   Il se mit à embrasser la plante de pied d’Emma. Puis il passa sa langue sur ses orteils au vernis à ongle rouge. Ils avaient un goût doux-amer, mais il ne trouva pas cela désagréable. Tandis qu’il obéissait à ses ordres, Emma ne le quittait pas des yeux. Avec ses longs cheveux noirs tombant sur ses seins de rêve, il la trouvait magnifique, et l’expression autoritaire de son visage contrastait de façon incroyablement excitante avec la douceur naturelle de son visage.
 
    
 
   -Allez, lèche l’autre maintenant, comme un bon toutou.
 
   John fit ce qu’elle dit, embrassant puis léchant les orteils de la jeune femme qui lui dictait quoi faire.
 
    
 
   -Tu es un bon petit esclave, dit-elle. Maintenant, on va voir si tu parviens à me satisfaire. Je vois que tu as une grosse queue. Il faut que je la lubrifie un peu pour ne pas avoir trop mal.
 
    
 
   Emma recula, puis elle descendit vers le sexe en érection de John et l’engloutit d’un seul coup dans sa bouche, le suçant avidement, sans aucun ménagement. John se mit à haleter en fermant les yeux, tant la bouche experte d’Emma lui donnait du plaisir.
 
    
 
   -Bien. Maintenant, je vais te montrer comment on baise, souffla-t-elle.
 
    
 
   Emma repassa au-dessus de son patron, puis elle descendit doucement vers son pénis, s'empalant petit à petit sur lui. Elle était étroite, et particulièrement trempée, et John n’avait jamais ressenti autant de plaisir de toute sa vie. Une fois son pénis entièrement enfoncé dans son vagin, Emma se pencha vers lui et tira ses cheveux sans ménagement afin d'attirer son visage devant le sien.
 
    
 
   -Tu voulais faire de moi ton esclave sexuelle? Profite bien de ma chatte, mon salaud.
 
    
 
   Elle se releva légèrement, puis se mit à le chevaucher, allant et venant sur son pénis dur comme de la pierre tout en massant ses seins appétissants.
 
    
 
   -Huuum, ta queue est pas mal du tout. Je te donne un 18 sur 20, commenta-t-elle tout en se léchant les lèvres. Et toi, que penses-tu de ma chatte ? Tu la trouves bonne ?
 
    
 
   -Elle est incroyablement bonne, madame…
 
    
 
   -Est-ce que ma chatte est meilleure que celle de ta femme ?
 
    
 
   -Oh que oui… Elle est bien plus étroite… Et bien plus mouillée…
 
    
 
   -Tu mourrais d’envie de fourrer ma jeune chatte, hein mon cochon ? J’ai bien vu comment tu me regardais. C’est mal, de vouloir baiser son assistante, tu sais ?
 
    
 
   -Oui, madame, je sais…
 
    
 
   Emma accéléra son va et vient. Elle le baisait à fond, et de fines gouttes de sueur perlaient sur sa poitrine plantureuse. John agrippa avidement ses seins pour les malaxer. Ils étaient délicieusement moelleux, et fermes à la fois.
 
    
 
   -Tu aimes toucher mes nichons, hein ?
 
    
 
   -Tes décolletés m’excitent terriblement.
 
    
 
   Emma lui asséna une nouvelle gifle, et immédiatement, le sexe de John devint encore plus dur.
 
    
 
   -Qui t’a permis de me tutoyer ? vociféra-t-elle.
 
    
 
   -Dé… Désolé, madame…
 
    
 
   Emma lui sourit malicieusement. L’expression du visage de la jeune femme n’était plus que sexe, et John eut l’impression qu’elle n’était plus totalement la même personne, comme si elle s’était transformée en une déesse vengeresse de la luxure.
 
    
 
   -Je vais exploser, miaula-t-elle. Ca y est, je sens que je vais venir ! 
 
    
 
   Soudain, la jeune femme se leva et vint planter sa vulve contre le visage de John.
 
    
 
   -Lèche ! cria-t-elle.
 
    
 
   John se mit à lécher sa chatte. Il sentit les pulsations du vagin de la jeune femme, qui jouissait dans sa bouche en criant de plaisir.
 
    
 
   -Oh ouiiiii ! Bouffe ma chatte ! cria-t-elle tandis que son corps était secoué par un orgasme phénoménal.
 
    
 
   John la lécha de plus belle afin de rendre son orgasme encore plus intense. La jeune femme tremblait de tous ses membres, et son jus féminin dégoulinait dans la bouche de son patron au rythme de sa jouissance. Elle l'utilisait comme un objet sexuel.
 
    
 
   -Je veux que tu exploses, maintenant, fit-elle en s'empalant à nouveau sur son pénis.
 
    
 
   John ne se le fit pas dire deux fois. Surexcité par la violence du désir d’Emma, il était au bord de l'explosion et avait fait des efforts surhumains pour ne pas jouir avant. Il se laissa aller et fut secoué par un orgasme terrible qui secoua tout son corps. Emma, elle, se mit à miauler de plaisir.
 
    
 
   -Huuum, je sens ton jus au fond de moi… C’est trop bon…
 
    
 
   John n’avait jamais ressenti autant de plaisir. A la fois humilié et comblé, il avait l’impression d’explorer un nouvel univers de jouissance. Et cet univers, c’était sa jeune employée de 24 ans qui le lui avait fait visiter.
 
    
 
   -Tu pensais m’apprendre la vie, et finalement c’est moi qui t’ai initié, dit-elle en se relevant.
 
    
 
   Elle lui sourit en se rhabillant, tandis que lui restait allongé sur son bureau, à bout de force. Puis elle ramassa les vêtements de son patron et les lui balança à la figure.
 
    
 
   -Tiens, rhabille-toi avant que quelqu’un ne rentre, dit-elle sévèrement.
 
    
 
   Elle se dirigea rapidement vers la porte du bureau pour s’en aller, puis se retourna vers lui avec un sourire en coin.
 
    
 
   -Passez une bonne journée, monsieur Clarks. Et donnez le bonjour à votre femme de ma part !
 
   


 
   
  
 




 
   ESCORT GIRL DE LUXE
 
   


 
   
  
 




 
   Andrew Blake versa un peu de Bordeaux dans le verre de Zoé, puis il se cala confortablement dans sa chaise pour l’admirer. La lumière tamisée du restaurant de luxe se reflétait dans les longs cheveux bruns de la jeune femme, et l’expression coquine dans ses yeux verts en amande excitait l’homme d’affaires au plus haut point.
 
    
 
   Sa robe noire décolletée moulait ses seins et ses fesses magnifiques, et à leur arrivée, Andrew avait vu les autres hommes la déshabiller du regard. Il était fier d’être accompagné d’un tel canon.
 
    
 
   Même s’il devait payer pour cela.
 
    
 
   Zoé était une escort girl de luxe. A 1500 euros la soirée, seul un homme aussi riche et brillant qu’Andrew pouvait se permettre de faire appel à ses services.
 
    
 
   Il ne regrettait pas son choix. Zoé était non seulement superbe, mais aussi très intelligente. Elle avait une opinion sur tout, que ce soit dans le domaine politique, littéraire ou musical. Andrew avait des pulsions charnelles, mais à 60 ans, il recherchait également des femmes qui puissent soutenir une conversation. Il ne voulait surtout pas d’une bimbo à cervelle de moineau.
 
    
 
   Ce soir-là, Zoé le comblait à tous les niveaux.
 
    
 
   -C’est vraiment délicieux, dit la jeune femme en goûtant à ses huitres.
 
    
 
   -Oui, ça fait longtemps que je viens ici. Je connais bien le chef, répondit Andrew en bombant légèrement le torse.
 
    
 
   Zoé rit doucement. Elle était toujours un peu nerveuse avant un premier rendez-vous, mais Andrew Blake était un homme vraiment charmant, et malgré ses soixante ans, il était encore très séduisant avec ses cheveux gris acier et ses yeux bleu océan. Il portait un costume Yves Saint Laurent du meilleur goût, et une cravate rouge écarlate.
 
    
 
   Lorsqu’il lui demanda si elle accepterait de l’accompagner chez lui à la fin du repas, Zoé lui sourit mystérieusement. Bien entendu, elle savait très bien qu’il allait lui demander cela.
 
    
 
   Cela faisait partie de son job.
 
    
 
   Elle monta dans sa Porsche rutilante, et puis il démarra en trombe, fonçant à toute allure dans les rues de Paris pour l’impressionner. Zoé rit de façon un peu sotte, car elle savait que les hommes puissants aimaient cela.
 
    
 
   Lorsqu’ils arrivèrent à son hôtel particulier du boulevard des Capucines, elle enleva sa veste et s’installa confortablement dans le canapé rouge en forme de bouche qui trônait près des baies vitrées.
 
    
 
   -Un peu de champagne ? demanda-t-il.
 
    
 
   -Je ne refuse jamais une coupe de champagne, répondit-elle tout en décroisant les jambes, révélant ainsi sa douce toison brune pendant une fraction de seconde.
 
    
 
   Elle ne portait pas de culotte.
 
    
 
   L’image subliminale de son joli sexe enflamma les sens d’Andrew Blake. Il se précipita sur elle sans crier gare, s’allongea sur elle, et darda sa langue dans sa bouche tout en forçant ses seins pulpeux hors de sa robe afin de les lécher.
 
    
 
   Zoé éclata de rire, puis elle le repoussa doucement.
 
    
 
   -Un peu de patience, voyons ! Ce canapé n’est pas très confortable. Allons dans votre chambre.
 
    
 
   Andrew la relâcha à regret, puis il la mena dans sa chambre au premier étage. Elle était vaste et décorée avec du mobilier design dernier cri. Au fond trônait un lit à baldaquin. Le lit d’un roi.
 
    
 
   -Voilà, fit-il. Maintenant, déshabillez-vous. Je vous désire terriblement.
 
    
 
   Zoé déboutonna les agrafes de sa robe, puis elle la laissa tomber à ses pieds, révélant ainsi ses seins fermes à l’arrondi parfait, sa douce vulve brune soigneusement épilée,  ses fesses exquises et ses jambes interminables.
 
    
 
   -Incroyable… dit-il. Vous êtes incroyable…
 
    
 
   Elle l’aida à se déshabiller tout en déposant des baisers surs ses lèvres. Elle trouva qu’il était encore très athlétique à son âge. Qu’il devait encore plaire à beaucoup de femmes.
 
    
 
   Elle le prit par la main et le mena vers le lit.
 
    
 
   -Allongez-vous sur le ventre, dit-elle. Je vais vous masser.
 
    
 
   -Un massage ? Quel bonheur de vous avoir rencontrée !
 
    
 
   Son client s’allongea comme elle le lui avait demandé, puis elle sortit une huile de massage de son sac à main, s’assit sur ses fesses, et se mit à masser son dos de façon irrésistible. Ses doigts à la fois doux et puissants malaxaient chacun de ses muscles endoloris par le stress, l’envoyant ainsi dans un univers de délices qu’il pensait avoir oubliés.
 
    
 
   -Ca vous plaît ? demanda-t-elle de sa voix flûtée.
 
    
 
   -C’est un vrai régal… Où avez-vous appris à faire ça ?
 
    
 
   -Je suis née au Japon, de parents français expatriés là-bas. 
 
    
 
   Depuis mon plus jeune âge, on m’a appris les rudiments de la vie de geisha.
 
    
 
   -Je vois… C’est assez original, comme histoire. En tout cas, j’ai de la chance d’être tombé sur la seule escort girl française connaissant des techniques orientales aussi sensuelles…
 
    
 
   -Attendez un peu, vous n’avez rien vu, dit-elle avec un sourire cynique.
 
    
 
   Elle fit glisser ses poings sur le bas de son dos, puis massa délicatement ses fesses. Andrew poussa un long soupir.
 
    
 
   -C’est trop bon…
 
    
 
   -Maintenant, retournez-vous, ordonna-t-elle.
 
    
 
   Elle se releva tandis qu’il roulait sur le dos, puis, sans le quitter des yeux, elle redescendit petit à petit sur son sexe en érection pour s’empaler dessus.
 
    
 
   -Vous êtes trempée ! lui dit-il. Je ne savais pas que je vous excitais à ce point !
 
    
 
   Zoé lui adressa un sourire carnassier.
 
    
 
   -Les grosses bites comme la vôtre me font toujours mouiller.
 
   A ces mots, elle sentit son pénis durcir en elle. Elle avait toujours su employer les mots justes pour exciter ses clients.
 
    
 
   Elle commença à le chevaucher, faisant aller et venir son cul magnifique d’avant en arrière. Le doux fourreau de son vagin massait le pénis d’Andrew de façon incroyablement sensuelle, et il tremblait de tous ses membres, tant son désir pour elle était monumental.
 
    
 
   -Oui, ma petite salope. Baise ma queue… comme ça…
 
    
 
   Zoé mouillait toujours plus. Elle prenait toujours du plaisir en travaillant. C’était la leçon numéro 1 que les geisha de Kyoto lui avaient inculquée : montre au client que tu apprécies ce qu’il te fait.
 
    
 
   Soudain, elle accéléra le rythme de son va et viens, puis elle imprima un léger mouvement latéral à ses hanches, un peu comme si elle dansait sur lui. Fou de plaisir, Andrew agrippa ses gros seins qui s’agitaient dans tous les sens au fur et à mesure qu’elle baisait sa queue.
 
    
 
   -Aaaahhh… c’est trop bon !
 
    
 
   Zoé sentit qu’il était prêt. C’était le moment.
 
    
 
   Sa petite danse érotique mettait son client sens dessus dessous. La petite chatte humide et si étroite de Zoé le faisait jouir à un point tel qu’il se demanda s’il était possible de mourir de plaisir.
 
    
 
   Et c’était justement là qu’elle voulait en venir.
 
    
 
   Sans cesser de le baiser, elle se pencha vers lui pour lui sucer le lobe de l’oreille. Lorsqu’il hurla son plaisir, elle se dit qu’il était un vrai gentleman, et qu’il était dommage qu’elle doive utiliser ses talents secrets pour l’éliminer.
 
    
 
   Mais Andrew Blake en savait trop sur les affaires intérieures du gouvernement japonais, et le ministère des affaires étrangères nippon la payait trop bien pour qu’elle fasse preuve de pitié à son égard.
 
    
 
   On l’avait formée afin qu’elle mène ce genre de mission. C’était sa profession, et elle ne savait rien faire d’autre.
 
    
 
   Cinq minutes plus tard, Andrew Blake vivait l’orgasme le plus intense de sa vie… avant de succomber à une crise cardiaque.
 
    
 
   Et voilà. Encore un meurtre parfait, se dit la jeune tueuse professionnelle en embrassant le front de sa victime morte de bonheur.
 
    
 
   En se rhabillant en silence, elle jeta un coup d’œil aux photos qu’Andrew Blake avait accrochées sur les murs de sa chambre. On le voyait avec ses amis, en train de pêcher ou de jouer au golf.
 
   « Pauvre Andrew », se dit-elle.
 
    
 
   Elle prit son iPhone et composa le numéro de l’ambassade du Japon à Paris.
 
    
 
   -C’est fait, dit-elle dans un japonais sans accent.
 
    
 
    [image: ] 
 
    
 
   Vous avez aimé ces nouvelles ? Découvrez SECRETS EROTIQUES, 20 NOUVELLES TORRIDES, un recueil regroupant vingt autres histoires émoustillantes d'Alison McNamara.
 
    Cliquez ici pour afficher la page amazon de Secrets érotiques.
 
    
 
    
 
   Blog: http://alisonmcnamara.blogspot.fr
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